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AVANT-PROPOS.

C E livre dt un recueil des entre-
tiens de Confucius avec (c5 difciq
plcs 5 des réponfcs qu’il fait aux

rois , aux miniflrcs a: à des particu-
liers; des réfultats de (es médira.-
tions fur l’efprit 8: fur le cœur hu-
main ; des réflexions que les événe-

ments , le temps ou les circonlhnccs
lui fuggcrcnt.

Les qucüions , les réponfes, les

réflexions on: pour objet le déveé

loppcmcn: des principes de la mo-
rale , 8c pour fin la vertu.

On a vu dans la fcicncc des adul-
ces 8: dujulle milieu Confucius éta-

blifsam: les fondements de la mo-

Tomc I. A



                                                                     

a. Avnnr-moros.
mica: de la politique, slélcvant aux
plus fublimes idées des vertus civi-

les 154 morales, apprenant aux Chi-
nois qu’ils étoient tous deüinésà ces

vertus; qu’elles n’étaient inaccellî-

bles à aucune clafse des citoyens ,
8c que performe ne pouvoit être
heureux qu’en les pratiquant.

Dans la feiencc des adultes & du
milieu immuable , le philofoplie
chinois s’éleve pour ainli dire dans

lé ciel pour y puifet les principes de

la morale 8: de la politique qui doi-
vent guider tous les êtres intelli-
gents, diriger les hommes, gouverè
net les (aciérés, conduire à la paix ,

8c faire régner le bonheur fut la
terre.

Dans le livre des fentcnces il
àefcend de la fpéculation fublime



                                                                     

AVANT-PROPOS. g
de ces principes à leur application
aux détails de la vie 3 il applique (es

maximes à la conduite ordinaire,
comme à l’adminillrarion des états;

il modifie fcs principes , les accom-
mode aux circonflances, les appro-
prie aux caraâeres , apprend à les
appliquer , 8: prévient , par ces des
rails , les abus auxquels la généra-

lité des principes peut donner lieu
dans l’ufage que l’on peut en faire

avec des caraéieres différents 8: dans

des circonllances diH’Ërentes.

Outre ce que je viens de dire , le
livre des fentences contient un ta-
bleau très lidele des mœurs 8L du
gouvernement de la Chine au mo-
ment ou le philofophe chinois ex-
plique fa doârine à (es difciples :
il offre le fpeâacle induisant du

A ij



                                                                     

4 AvANr--rk0pos.
combat de la dépravation 8L de la
vertu , de la. lumiere 8c de l’igno-
rance.

L’ignorance , l’erreur a: le vice

ont plus de feâateurs fans compa-
raifon que la morale & la vertu
n’ont de difciplcs; mais par-tout le
malheur , le trouble 8c le défordre
accompagnent le vice 8: l’ignoran-
ce; 8c en parcourant les différentes
provinces de l’empire , Confucius
forme par-tout des difciplcs qui clé-

couvrent aux rois 8c à leurs conci-
toyens les caufes 8: les remedes des
maux qu’ils éprouvent : fouvenc
haïs 8c perfécutés, ils font pourtant:

refpeâés , 8: confervenr par-toue
l’idée de la vertu & la connoifsance

de la nécellîté d’en Cuivre les prin-

cipes pour vivre heurcufemenr 8e



                                                                     

Av.ANr-pnoros. y
pour régner Pailiblement: par-tout
ils montrent des hommes heureux
par-leurs vertus.

Ainli le livre des fentences en: à.
la fois un recueil de maximes 8: d’e-

xemples qui prouvent la nécellité de

la. vertu pour être heureux, 8c la
pollibilité de la pratiquer.

Ici , comme dans tous les livres
clalliques 8: dans tous les ouvrages
philofophiqucs des Chinois , la mœ
rale cil jointe à la politique , parce-
que la philofophie chinoife envi-
fage toujours l’homme comme un

citoyen , 8c le citoyen comme le
membre d’une famille au bonheur
8c à la. confervation de laquelle il
doit travailler fans celèe z devoir
qu’il ne peut remplir s’il ne connaît

pasvles principes 8: les regles de l’adv
A iij’



                                                                     

6 AYANT-PROPOS.
mini“ ration. La politique de“ dont

point à la Chine une efpece de mys-
tcre ou d’art magique renfermé dans

le cabinet du minime, ou dans les
bureaux des commis. C’eli la (cieu-

ce du gouvernement d’une grande

famille , dont on croit que tous les
enfants doivent être inllruits.

Trois choies me paroifsent ca-
raâérifer le livre des fentences; la
[implicite’ , la profondeur, la géné-

ralité. Les moins intelligents peu-
vent le comprendre; lesplus habiles,
en le méditant, y découvriront des
vérités qu’ils ne connoifsoient pas :

8: chacune des maximes tient pref-
quc toujours aux grands principes de
la morale g ce qui les rend intéref-
sautes pour tous les hommes , fous
quelque climat a fous quelque gou-
vernement qu’ils vivent.



                                                                     

Aunr-pnoros. 7
Ces maximes portent l’empreinte

de l’amc de Confucius z par-tout il

dt En 8c (Mica: fans afcâation 8c -
fans prétention; fublime fans or-
gueils: fans enûurc; ferme 8c iné-
branlable fans opiniâtreté 8: fans
Faüe; exaâ 8c même févcrc fans pé-

dantiûnc 8c fans dureté; humain 8:

indulgent fans foiblefsc 8: fans re-
lâchement; cnfin’il jointpar-tout la

lamier: au (uniment , 8c n’éclaire
jamais l’cfprit fans toucher le cœur.

On a partagé cet ouvrage en
vingt articles , dont les fujcts ne
[ont point liés entre eux. Cette di-
vifion paroit n’avoir pour objet que

de procurer au lcâcur des cfpcccs
de repos.

Le parc Nos! a cependant donné
des cfpcccs d’analyfcs ou d’argu-



                                                                     

.3 AVANT-PROPOS.
meurs de chacun de ces artiches,
que je mettrai dans ma traduâion ,
mais qui ne font point partie de
l’ouvrage.



                                                                     

LE LIVRE
DES SENTÈNCES.

ARTICLE PREMIER.

Du caraEz’ere dujàge , de jà: verrai ,

de jà: devoirs, fiait dans la vie
privée , fait en public.

LC a L u I qui non content dîmi-
ter les aé’tions des anciens (ages les

accompagne pour ainû dire dans la
carriere de lavertu , 8: s’exerce avec

eux pour y avancer tous les jours ,
n’éprouve-HI pas fans cefsc de nou-

veaux plaifirs?



                                                                     

10 r. a L r v R a
2.. N’accroît-il pas à chaque ins-

tant la fomme de [on bonheur? Son
cœur n’éprouve-r-il pas la plus dé-

licicufc fatisfaâion slil voit arri-
ver des provinces éloignées des
hommes qui veulent écouter fcs
préceptes 8c marcher avec lui dans
le chemin de la perfeélioni

3. N’cR-il pas véritablement fa-

ge, fi , bornant tous (es vœux à ces
objets , il n’afpire ni à la célébrité ni

à la réputation, 8c voir fans cha-
grin , fans colcre , fans mifanthro-
pic, qu’il en: oublié ou ignoré des

hommes ë

4. Yen-Tfu, difciplc de Confu-
cius , difoir: Il cil bien diHîcile de
trouver parmi ceux qui’remplifsenr
les devoirs de la piété filiale 8c de la.

fubordination fraternelle des hom.-



                                                                     

pas SENTENCES. n
mes qui fe plaifent à offenfer leurs
fupérieurs; mais parmi ceux qui ai-
ment a offenfer leurs flipe’rieurs ,t
vous n’en trouverez aucun qui n’ai-

me à exciter des troubles.
5. Le [age ne perd jamais de vue

le principe fondamental pour bien
vivre , parcequc de ce principe dé-
coule naturellement l’honnêteté de

toutes les a&ions de la vie : le ref-
peâ du fils envers (on pere , 8: du
frere cadet envers fou fret: aîné,
ne font-ils donc pas réellement le
principe de toute piété a

6. Examinez les flatteurs , 8: je
doute que vous en trouviez qui
(bien: pieux.

7. Lorfque j’ai voulu rendre fer-
vice à un autre , n’ai-je rien négligé

pour réunir! ai-je été fmcere avec



                                                                     

n. L! Lx“vnn
mes amis 8c dans la focic’ré 2 ai-je

pratiqué la droiture de mon maî-

tre 3 Voilà trois obiers fur lefquels
je m’examine sévèrement, difoir

Tfum - Tfu , difciple de Confu-
cius.

8. Pour bien gouverner un royau-
me de cent liardes , il faut, felon
Confucius , un roi vigilant, vrai ,
économe, qui aime (on peuple , 8c
qui n’exige du travail des laboureurs

qu“avec la plus grande prudence ,
c’eü-à-dire dans l“hiver , 8: dans les

temps ou la terre ne demande pas
leurs foins.

9. Confucius difoit (cuvent :
Que les enfants 8c les freres cadets
refpeftcnt leurs parents dans la mai-
fon 8c leurs fupérieurs au dehors :
qu’ils (bien: diligents dans leurs ae-



                                                                     

on SENTENCES. r;
rions 8: vrais dans leurs difcours:
qu’ils aient pour tous les hommes

une bienveillance commune , 84
pour les bons une aïeâion particu-
lierc. Si après avoir rempli tous ces
devoirs il leur relie du loilir, qu“ils
l’cmploîent à lire le livre des poé-

lies 8c celui des annales de l’em-
pire , à apprendre les rires 8: la mu-
fique , à tirer de l’arc , à conduire
un char , à écrire , à s’infiruire dans

l’art de compter.

10. TfuivI-lia , difciple de Con- .
fucius, difoit: Si un homme aime
la fagefse des fages autant que la
beauté des beaux objets; slil n’ou-

blie rien pour remplir les devoirs
de la piété filiale; slil s’expofc fans

crainte à la mort pour obéir au roi;

s’il eli fidele a: vrai dans le com-
B



                                                                     

I4 L! vannmerce 8: envers fcs amÎS“l on me
diroit en vain qu’il n’a point étudié

les lettres , je ne le mettrai pas moins
au nombre des lettrés.

1 1 . Un difciplc de la fagcfse qui
n’aime pas la gravité des mœurs ne

tarde pas à négliger la modellie, fans

laquelle il ne peut afpircr conflam-
mcnt à la fagcfsc.

l a. La décence 8c la modem: ne

fuŒfcnt pas pour former un vrai
difciplc de la fagcfsc; il faut qu’il
air un amour dominant pour la can-
deur 8c pour la vérité.

x 3. Enfuitc il faut qu’il ne forme

point de liaifon 8c de (aciéré parti-
culicre qu’avec [es fupéricurs ou [es
égaux.

x4. Enfin , comme on ne peut
vivre fans commettre des fautes , il



                                                                     

pas SENTENCES. 1;
faut qu’il ne le lafse point de tra-
vailler à le corriger.

1 y. Tfum-Tfu,difciplc de Con-
fucius, diroit: Si un prince rend avec
le rcfpeâ convenable les devoirs
funebrcs à (ès parents 3 li leur fou-
vcnir lui en: cher, 8c qu’ils’acquitte

long-temps des devoirs que l’ufage
a prefcrits dans les différentes fai-

fons pour eux , le peuple imitera
[on exemple , 8c remplira avec gé-
néroûté des devoirs auxquels il ne

[arisfaifoit qu’avec parcimonie.

1 6. Tfu-Kin , difciple de Confu-
cius, difoit un jour à Tfu-Kum [on
eondifciple : Notre maître , en par.
cou ran: les diEérenrs royaumes,s’ell:

fans daufe influait de leur gouver-
nement : a-t-il acquis ces connoif-
sauces par les quellions qu’il a l’ai.

B ij



                                                                     

16 1.5le!!!tes aux habitants, ou les rois mêmes
les lui ont-ils communiquées de
leur propre mouvement î

17. Tfu-Kum lui répondit : La
douceur, la candeur, la modération ,

la modcûie de notre maître lui ont
procuré des connoifsances fans qu’il

ait eu befoin de faire des informa-
tions ou des queüions: les fauve-
rains , charmés de fcs belles quali-
tés, s’emprcfsoicnt, pour leur pro-

pre inGruc’tion , de lui communi-

quer les principes de leur adminif-
tration. Confucius, comme vousle
voyez, avoit pris pour s’inftruire
un moyen tout difFe’rent de celui

que les hommes ordinaires em-
ploient.
l 1 8 . Confuciusdifoîtun jour à (es

.difciples : Voulezwvous connoître (i



                                                                     

on SENTENCES. l7
un homme a les vertus d’un fils?
voyez à quoi il vif: pendant la vie
de fou pue , 8c ce qu’il fait à fa
mon. Si après la mon de fou perc
il vi: comme lui pendant trois ans,
[oyez sûr qu’il cf! attaché aux de-

voirs de la piété filiale.

19. Selon Yu-Tfu , difciple de
Confucius , l’air naturel 8c aifé dt ce

qu’il y a de plus efsenticl dans l’ob-

fez-varion des rites 8c des civilités ,
8c c’ell: en cela que l’on admire avec

raifon les regles 8c les loix des an»-

ciens empereurs pour leur obferva-
don, [macque dans tout ce qu’ils
ont prefcrît à ce: égard pour les plus

grandes comme pour les pluspetites
choies , ils ont pris la nature pour
guide. Telle étoit l’idée que Yu-

Tfu le faifoit des rites.
B iij



                                                                     

18 1.! 1.!lezo. Mais il ne faut pas croire que
parcequc la beauté des rites con-
fille dans le naturel, il ne faille s’ap-
pliquer qu’a faire d’un air aifé 8c

naturel cc que l’on fait, fans s’af-

trcindrc aux loix mêmes de l’hon-
nêtetéëzdcs rites: ce (croit un excès

8: un défarda.
z 1 . Yu-Tfu répétoit (cuvent ces

trois maximes: Celui qui promet
une chofc julie , peut être fidcle à
(es promcfscs : celui qui révcrc les

autres conformément aux loix de
l’urbanité, peut (e répondre de nla-

voir jamais un julie fujet de rou-
gir: celui qui choifit (ès amis 8c (es
proteâcurs parmi les hommes de
bien , peut , dans lloccalion , comp-
ter fur leur amitié 8c fur leur pro-
tcâion.



                                                                     

pas SENTENCES. 19
z 2.. Voulez-vous (avoir à quels

traits on peut reconnoîtrc un véri-

table difciple de la fagefse? diroit
Confucius; c’efi celui qui ne fait dé-

pendre fon bonheur ni de la délica-
tefseëk de la fomptuofirc’ de (a table,

ni de l’élégance 8: de la- commodité

de fou habitation , qui fe conduit
habilement dans les affaire? , qui cil
réfervé dans fes difcours , 8c qui
recherche avec ardeur la fociété des

(ages.
2. 3 . Tfu-Kum difoît à Confucius

fou maître : Que penfez-vous d’un

pauvre qui ne flatte point , & d’un

riche fans falie?
J’en penfe, répondit Confucius,

qu’un pauvre ferein dans la mifere

cil beaucoup au-defsus du premier,
8: le riche équitable beaucoup au-
dcfsus du fccond.
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14. Ne (amibe: point , reprit

Tilt-Su, ce que veut dire le livre des
poéfies dans l’ode où l’on lit: a L’ou-

“ vrier qui travaille Pivoirc le cou-
“ pz d’abord avec la (de, 8c le po-

a lit enfuit: avec le rabot , com-
! me le lapidaire raille la pierre avec
et le poinçon 8:13 polit avec la pierre

n ponce. n
z g. Mon cher TfutSu , reprît

Confucius , vous avez parfaitement
(am ma penfée &prévenu ce que j’ai.

lois vous dire: vous pouvez main-
tenant expliquer le livre des poé-
fies.

2.6. Le véritable difciple de la
fagefsc cil fâché de ne pas connoîtrc

les hommes , 8: non pas de n’en être

pas connu.



                                                                     

on Sznrnnczs. u
ARTICLE Il.

Devoirs d’un rince ai veut bien

P qgouverner, 5’ d ’un fils enversfès

parents.

r. POUR qu’un prince gouverne
bien fcs peuples, il faut que l’éclat

de (es vertus les guide, qu’il devien-

ne leur modcle , 8c qu’il foit dans
l’état ce qu’en: dans le ciel l’étoile

polaire , qui , quoiqu’immobile ,
(emble diriger la révolution des au-
tres étoiles.

z. Le livre des poélies renferme

plus de trois cents articles , dont le
(ans pourroit [c réduire à cette ma-

xime : a Ne permettez à votre cf-
“ prit de penfer rien de mal ou de
« dcshonnêtc. n



                                                                     

u. LE LIVRI
3. Si le Prince veut conduire les

peuples uniquement par des ordon-
nances 8c les contenir par les chir
ciments, ils (auront éviter le châti-

menr , mais ils ne (auront pas rou-
gir du vice.

4.. Aucontmirc, fi le prince con-
duit les peuples par l’exemple de (es

vertus , 8: les contient par la force
de l’honnêteté , ils fauront rougir

du vice 5c acquérir des vertus.
y. Dans fa. vieillcfsc , Confucius

i difoic : Pavois à peine atteint l’âge
l l de quinze ans que je me prefsai de
l fuivre la profellîon des feiences 8c

de la fagefsc; à l’âge de trente ans

l je m’y étois livré entièrement , 8:
l l rien au monde n’était capable de

a LÀ m’en détacher 3 à quarante ms j’a-

l vois approfondi les principes de la.



                                                                     

nes SENTENCES. z;
morale , 8l je cherchois avec facili-
té les caufes des phénomenes de la

nature; à cinquante ans je compris
la loi du ciel 8L l’admirable harmo-

nie qui y regne 5 à foixantc ans je
m“c’tois tellement rendu familiers

les principes de la morale , 8c j’en
faifîfsois fi facilement les consé-

quences, que l’intelligence de tout

ce que l’on me difoit relativement
à cet objet ne me coûtoit aucune
application; enfin à foixante 8c dix
ans jene fuivois que le penchanrou
l’impulfion de mon cœur , 8c je ne
m’écartois prefque jamais des loix
de l’honnêteté.

6. Mem-Y-Tfuidemanda aCon-
fucius quelle étoit la maniere de
bien remplir fes devoirs envers (es
parents : Ne tranfgrefsez point les
loix , répondit Confucius.



                                                                     

:4. x. E va x a
7. Pan-CM, quine convenoit

pas bien le feus de la répcnfc , de-

manda à Confucius ce qu’ü enten-

doit en difant ne violeî point les

rchu.
8. Le voici, légendât Confucius z

Tant que vos parents vivent , il
faut les fervir [clan que les rites Xe
prcfcrivcnt 3 lorfqu’ils (ont morts ,

il faut leur faire des funérailles con-
fèrmcs aux rites 3 86 lol-[qu’ils font:

dans le tombeau , il faut leur ren-
dre tous les ans les honneurs que les
rites prefcrivent. Voilà ce que j’en-
tendais lorfque j’ai répondu à Mem-

Y-Tfu que la maniera de bien ho-
norer fcs Parents [a réduifoit à cette

maxime, ne violez point les lofa: 3
«k je lui ai fait cette réponfe , partic-

que, quoique Mcm-Y-Tfu ne foi;



                                                                     

là
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pas SENTENCES. a;
que premier miniürc , fa famille
fuivoit les rites prcfcrits pour les
mis.

9. Le fils de ce même premier
minime demanda unjour à Confu-
cius comment il falloit honorer les
parents.

Les parents , répondit Confu-
cius, font dans des inquiétudes con-

tinuelles fur la fauté de leurs en-
fants. Veillez donc à votre propre
confervation, Sa ne portez d’attein-

te àvotrc fauté ni par les excès , ni

par les vices , ni par les querelles ,
de peut dlaugmcntcr les craintes 8c
les inquiétudes de vos parents.

10. Tfu-ch, difciple de Confu-
cius , demandoit un jour quels é-
toient les cnfams qui honoroient vé-

ritablement leurs parents.
C



                                                                     

2.5 “Lux:
Aujourd“hui , répondit Confup

cius, on croit que ceux qui Icsnour-
rifsent (ont ceux qui les honorent
le mieux; mais ces mêmes enfants
nourrifsent aufli des chiens 8c des
chevaux: fils ne rendent point les
hommages extérieurs qu’ilsdoivcnr

à leurs parents; fi leur cœur n’cfÎ:

pas pénétré du rcfpeâ que ces hom,-

magcs expriment , quelle diférence

trouvez-vous entre le fort des pa-
rents 8: celui des chiens 8c des che-
vaux 2

I l. Le difciplc Tfu-Hia deman-
doit à Confucius comment un fils
devoit honorer (es parents.

Confucius lui répondit : Avoir
le virage ferein dans tout ce que
l’on fait pour (ès parents, eft, ce
me [emble , le plus efsentiel 8c le
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pas San-rances. 27’
plus difficile des devoirs. Un fils ou
un frere cadet peut travailler pour
(on perc sa pour (on frere aîné; il
peut , s’il cil riche, les traiter mat-4
gnifîquement 81 fomptueufementâ

mais penfez-vous que cela fuflife
pour le mettre au nombre de ceux
qui honorent véritablement leurs
patents 2

- On peut , dit le commentateur,
feindre ce zele 8c cet amour 5 mais
on ne peut feindre la féréuité de fa

phylionomie , 8: c’elt pour celé
qu’elle cit le plus difficile dans l’ac-

complifsement des devoirs envers
les parents.

1 2. Je m’entretiens fouvent des

jours entiers avec mon difcipleYenë

Haï fur ce qui concerne les regles
84 les Principes de la fagefse 3 il fem-

C ij



                                                                     

2.8 LE LIVRE
bic m“écouter liquidement , 8c ne

me fait pas la moindre quellion ni la
moindre difficulté : je l’examine fe-

erètcment lorfqnîl me quitte; je

vois qulil pratique parfaitement
tout ce que je lui ai enfeigne’; 8: je

dis en moi-même , mon difciple
Yen-Haï n’ell certainement ni flu-

pide ni ignorant.
I 3.Voulez-vousfavoirfiunhom-

me en: [age ou non P voyez ce qu“il

fait; s’il fait mal, le voilà jugé,
vous lavez ce qu“il eû; s’il fait bien,

examinez pour quelle fin il le fait 5
tâchez enfuite de découvrir ce qui!

aime &cequi lui plaît: croyez-vous
qu’en l’examinant ainfr il puifse fc

cacher se n’être pas connu , que!
qulil fait?

r4. Celui qui après avoir appris



                                                                     

en 2A.

tr-nl

.nz-i- r-

un- w. tu

un Sun-nec“. :9
une fcience s’en occupe continuelle-

ment , 8c y fait fans cefse de nou-
veaux progrès, pcut l’enfeigner avec

gloire 8c avec fuccès.
I 5. Le (age n’ell point comme

un vali: qui n’a qu’une utilité 8L qui

n’cft que de peu d’ufagc.

16. Tfum-Kum difoit à Confu-
cius [on maître : Que faut-il qu’un

homme qui afpire à la fagefse fafse

pour y arriver 3
Qu’il commence par faire ce

qu’il veut dire , sa qu’il ne fe per-

mette de parler qu’après avoir agi.

Confucius fît cette réponfe à
Tfu-Kum , parcequ’il étoit un dif-

’coureur qui étaloit faüucufement

de belles maximes qu’il ne fuivoit

pas.
I7. L’amour du (age pour lés

C iij
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hommes cil univerfcl , 8c non cir-
confcrit ou particulier : celui de l’in-

(crisé cil toujours particulier 8c ja-
mais général.

:8. Celui qui ne s’efforce pasd’ap-

profondir ce qu“il a appris, ralle tou-

jours ignorant; & celui qui ne pra-
tique pas ce qu“il a approfondi, cil:

toujours inquiets: perplexe.
19. Ceux qui entreprennent de

fonder des (côtes vicicufcs & cor-
ruptrices , [a préparent bien des
maux.

L“interpretc prétend qu“il faut

entendre par ces feâes corruptrices

celle de certains dogmatifles an-
cicns, tels que Tam-Chn 8: Mé-
Tié , les (côtes modernes des bonzes

Ho-Kam 8c Tao-Lu; il ne veut pas
que l’on enfeigne d’autre doCtrine
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que celle que l’on a reçue des an-
ciens (ages , qui n’a pour objet que
de rétablir l’empire de la droite rai-

fon , la droiture du cœur 8: l’hon-
nêteté des mœurs.

Les principes de cette doctrine
fe réduifenr aux devoirs récipro-
ques du prince 8: du fujct, du pere
Sc du fils, du mari 8c de la femme,
du plus âgé 8c du plus jeune , de l’a-

mi envers [on ami.
Les vertus qu’elle infpirc (ont

la piété, l’équité , l’honnêteté , la

prudence 8c la vérité.

Ses difciples font les lettrés , les

laboureurs , les arrifans , les mar-
. chands.

Ses moyens font les rites , la
muflque , les loi: , les punitions.

Son utilité cil de régler les mœurs
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de chacun de (es difciplcs , de Sor-
mer des hommes capables de gou-
verner les autres , de faire régner la
paix entre les peuPles , 8c de confer-
ver la patrie.

10. Mon cher Tfu-Lu , difoit
Confucius, voulez-vous que je vous
apprenne le véritable an: de (avoir 2

Faites voir que vous favez ce que
vous (avez , 8c que vous ne favez
pas ce que vous ne (avez pas. Voilà
ce que j’appelle (avoir véritabie-

ment.
Confucius parloit ainfi à Tfu-

Lu, parcequ’il prétendoit quelque-
fois faire voir qu“il [avoir 8c qu’en

effet il ne favoit pas. ,
1. r . Tfu-C ham fréquentoirl’école

de Confucius pour f: mettre en état
de parvenir aux dignités, 8c voici
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les principes que lui donnoit (on
maître.

a. z . Écoutez beaucoup,& rejouez

tout ce qui cit douteux 3 ne parlez
du relie qu’avec prudence; par ce
moyen vous vous tromperez peu :
examinez beaucoup, évitez 8: écar-

tez tout ce qui en: dangereux; faites
avec exaâitude tout ce que vous
vous permettrez , ou que vous de-
vrez faire; par ce moyen vous au-
rez pcu de (niets de vous repentir z
or celui qui (e reproche Peu (Ter-
reurs dans (es difcours 8e peu de
fautes dans (a conduite, cit dans la
route qui conduit aux dignités.

2.3. Ngai-Kum , roi de Lu, de-
mandoit un jour à Confucius ce
qu“un roi devoit faire pour avoir
des peuples fournis a: Edeles.
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Le voici, répondit Confucius:

Qu’il élcvc aux charges les hommes «

juücs 8c droits; qu’il écarte de tout

cilice les hommes pervers; 8c bien -
tôt les peuples feront fournis a: fi-
dclcs: mais qu’il n’attende ni fou-

miIIion ni fidélité de fcs peuples
s’il élevc aux charges des hommes

pervers , 8: s’il en éloigne les hom-

mes juücs 8c honnêtes.

:4. Ki-Kam, premicrminillredu
royaume de Lu , dit à Confucius :
Le prince voudroit que (es peuples
cuisent pour lui le rcfpcél: & la vé-

nération qu’ils lui doivent ; que

chacun dans fa place a: dans (on
état remplît (es devoirs, 86 que tous
s’excitafscntacs“cncouragcalsent ré-

l ciproquement à la vertu : par quels
moyens peut-il produire ce: heu-
reux effet 2
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Qu’il gouverne (es peuples avec

une gravité modelie, répondit Con-

fucius, 8c bientôt les peuples auront
pour lui la vénération 8c le refpeâ

qui lui font dus : qu’il honore 8C
qu’il refpeâe (es parents ; qui! fait

compatifsantôcmiféricordicuxpour

tous , 8: les peuples remplirontexac-
tement leurs devoirs: qulil élevé
aux dignités les hommes de bien 3
qu’il écarte les méchants , 8c il verra

bientôt dans fon peuple une ému-
lation vive 8: générale pour la ver-

tu.
1;. Un quidam diroit à Confu-

cius : Maître, pourquoi ne remplif-
sez-vous pas quelque charge? pour-
quoi n“cntrez-vous pas dans l’ad-

miniüration 3

:6. Confuciuslui dit :Avez-voùs



                                                                     

36 LE van:lu ce que le Chu-king dit du devoir
des enfants envers leurs parents?
L’empereur Chin -Vam , après la.

mort de Chen-Kum fou oncle pa-
ternel Be fun premier miniRte ,
manda Kium»Chin , homme d“une

grande fagefse , 8e lui parla ainfi:
et Je connais combien vous rem-
u plifsez fidèlement tous vos de-
“ vairs envers vos parents 3 com-
“ ment, parle moyen de votre pié-

n té filiale 8c de votre bienveillance
a envers vos freres ,vous avez éta-

t: bli un bon gouvernement dans
ce votre maifon 5 je juge que vous
n êtes très capable de traiter les aï.
a faires publiques , a: de préfider à
n Padminifltation de l’empire n.
(Chu-king,t. 6 , c. Kium-Cllin.)

Voilà , ajouta Confucius , ce que
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dit le Chu-king. si donc c’en: une
vraie adminiürarion que de remplir
les devoirs de la piété filiale 8c de
la rendrefse fraternelle , qu’ai-je be-

foin , je vous prie , d’une charge
pour exercer un miniRere i

1 7. Confucius difoit : I e ne fais à

quoi peut être bon un homme qui
n’aime ni ne connaît la vérité: car

(i un grand char n’a pas de timon
pour y arracher les bœufs, ni un peu
rit char une traverfe pour tenir les
chevaux unis, comment pourra-bon
sien fervir pour le tranfporter?

a. 8. Tfu-Cham demandoit à C on-

fucius (i on pouvoit prévoir ce qui
devoit arriver dans les dix regnes
fuivanrs.

19. Pour (avoir ce qui arrivera ,

Tom: I. D
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lui dit Confucius, voyez ce qui cil
arrivé.

La famille des Hia régna plus de

quatre cents ans; la famille des Yu
lui fuccéda, 8c le conforma entière-

ment a la premiere pour les rites 8:
les loi: fondamentales de l’empire

fans y rien changer. On peut fa-
voir les petits changements qu’elle

fit dans quelques llatuts particu-
liers, ou par rapport à quelques cou-

tumes, telles que celles qui concer-
nent la man-icte de fe vêtir, ou le
commencement de l’année.

La famille des Yu fut remplacée

par la famille des Cheu, qui f: con-
forma à la famille des Yu pour les
rites 8c pour les loix fondamentales
de l“empire , fans y rien changer.
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On fait aullî les changements qu’elle

lit par rapport aux réglements pat-
ticuliers , ou à quelques coutumes,
Si une autre dynaftie fuccede à celle

fous laquelle nous vivons, on peut ,
par le pafsé , juger de ce qui arrive-

ra, non feulement dans dix , mais
encore dans cent dynaflies.

30. Celui qui fait un facrüice à
quelque efprit lorfqu’il n’y en 1ms

obligé , ne veut pas honorer ref-
prit , mais le flatter 8c l’aduler.

31. Ne pas faire ce que l’on re-
connaît julie ,l c’efl être fans force.

D5)
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ARTICLE III. 1

Du rilax concernant le culte de:
parent: mon: , du culte des cf-
prit: , de: loix impériales , de la
muffquc.

1. DAN s l’antiquité on avoir

prcfcrit pour chaque condition le
nombre des daufes a: des danfeurs ;
huit dan (ès pour l’empereur. 8c huit

pal-fonnes pour chaque daufe , par
conféqucut foixantc 8c quatre per-

fonnes en tout; (i: danch pour les
rois du premier ordre , 8c Iîx per-
fonncs pour chaque daufe; pour les
princes 84 your les minimes quatre
daufes 8: quatre danfcurs à chaque
daufe; deux daufes pour les lettrés ,

&deux danfcurs pour chaque daufe 5
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on ne leur permettoit même que de
battre le tambour 8c de pincer la
gurcare.

2.. Aujourd’hui pataque le prince
Chin - Kum , aïeul de l’empereur

Chim-Vam , avoir rendu de grands
fer-vices à l’empire , l’empereur

Chim-Vam permit que les rois du
royaume de Lurendifsent au prince
Chin-Kum, fondateur du royaume
de Lu, les honneurs funebres com-
me on les rend aux empereurs.

Dans la fuite les rois de Lu,
par un abus condamnable , ont
rendu à leurs autres ancêtres les
honneurs funéraires comme au fon-

dateur du royaume. I
Le miniûre Ki , qui defcendoir

d’un roi de Lu , a rendu les hon-
meurs funebres à fes parents (clou

D iij
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les rites prefcrits parles empereurs.

Confucius , indigné de l’orgueil

du minifh-e Ki, difoit : Ce mon-
ücur Ki , quoiqu’il n’ait que le titre

de gouverneur, cependant lorfqu’il
rend à (es ancêtres les honneurs ac-
coutumés , il (e permet huit danfes
a: huit danfeurs à chaque daufe: ce
qui cil connaire aux rites. si l’on
tolerc cette violation des rites , que
l’on me dia: quelle cil la faute ou
l’abus que l’on ne doit pas pardon-

ner.
Il condamnoit avec la même fé-

vérité trois familles qui , parce-
qu’ellcs defcendoient des rois , fai-

foicnt chanter dans les cérémonies
des ancêtres une ode que l’on chan-

toit pour les ancêtres des empe.
mus , 8: qui difoic que les rois 8c
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les princes étoient venus de toutes
les parties de la Chine pour affiner
aux cérémoniesdes ancêtresde l’em-

pereur.
Comment , difoit Confucius ,

peut-on chanter Cette ode dans une
ralle ou il n’y a point de rois, mais
feulement un gouverneur 8c un fous-

gouverneur?
3. A quoi fervent la mufique 8c

les rites pour honorer les autres,
lorfque celui qui les pratique cil:
fans piété?

4,. Un habitant du royaume de
Lu, à la vue du luxe 84 du faffe qui
régnoit dans les cérémonies 8: dans

les devoirs de l’urbanite’ , foupçon-

nait que lion s’était écarté de l’inf-

titntion primitive , 84 demanda à
Confucius en quoi codifioit véritæ.
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blement la nature , l’efprit , l’objet

des rites 8e des civilités.

Vous me faites une queliion im-
portante, répondit Confucius. On
peut diûinguer dans les rites 8c dans
les civilités la maticre 8c la forme :
par exemple , dans Pantiquîté on ne

fewoit fur la table qu’un (en! plat
81 une feule urne de vin; voilà ce
que j’appelle la matiere: dans la
fait: les empereurs trouvant cette
maniere de vivre trop limple, ils
on: fait fervir plufieurs plats 8c dif-
férents mets , ils ont multiPlie’ les

révérences , 81 voilà ce que l’on ay-

pelle la fonne ou la décence exté-

rieure.
On a fait les mêmes change-

ments dans les funérailles 8: dans
les devoirs que l’on rend aux morts.
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Autrefois tous ces devoirs cordif-
toient dans un deuil intérieurs: dans
des larmes linceres : dans la fuite on
a imaginé des habits de deuilëzcen-

raines manieres de pleurer, de dan-
fer, &c. La vraie nature des rites

I contle dans ces deux choies; mais
à mefure que les mœurs (e [ont dé-
pravées , on slefl difpenfé de l’inté-

rieur, ôz l’on s’ell: contenté de l’ex-

térieur z quant à moi, femme beau-

coup plus une (age économie dans
les repas pour les morts qu’une folle

prodigalité; 8: la douleur intérieure
que l’on refsenr à la mon: d’un [me

rem: , que l’appareil du deuil que
l’on étale.

5. Hélas! le gouvernement des
étrangers me paroir préférable à la

confufîon que je vois aujourd’hui
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dans les rire: a: dans les dignités.

Les (culs rois pouvoient efrit le
culte cy aux montagnes.

6. Tay-Kam en une des cinq plus
hautes montagnes de la Chine , fi-
tuée dans la province des Kam-
Tum. Ki-Sum , premier miniûre du
royaume de Lu , vouloir offrir le (a.
criEce cy à l’cfprir de cette monta-

gne Or les rois fouis pouvoient of-
frir ce futilise , 8c ne pouvoient
l’offrir qu’aux efprirs des montagnes

huées dans leurs royaumes. Con-
fucius trouvoit donc le projet du
minime Ki contraire aux regles , a:
vouloir engager Heu-Kim , fous-
miniih’e de Ki-Sum , à ne pas offrir

ce factiiîcc ; mais le fous-minime
s’en excufa , difanr que Ki -Sum
étoit opiniâtrémenr 8c irrévocable-
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ment déterminé à l’offrir. Que ce:

entêtement eü déplorable! dit Con.

fucius. Ki-Sum penfe-t-il que l’ef-

prit de la montagne Tay-Kan cil:
moins pénétrant que Lia -Fan qui

(avoit bien les rites? Peut-il [e per-
fuader qu’il agréera “un culte aïet:

par l’adulation î

7. Il nly a ni rixes ni altercations
entre les (ages : f1 cependant vous
voulez voir entre eux une apparence
d’altercarion , allez les: voit dans “

l’exercice du javelot. Chacun d’eux

engage (on compagnon à monter
fur l“eürade d’où l’on lance le ja-

velot; 8c après lui avoir proposé
trois fois inutilement de monter ,
ils montent deux à deux z ils relief»
cendcnt de même; à: lorfqu’ils [ont

defcendus, les vainqueurs rainent
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les autres, les engagent a recom-
mencer 5 8c un verre de vin que les
vainqueurs verfent aux vaincus cil
tout le prix de laviCtoite, a: la feule
mortification de ne ravoir pas rem-
portée. Voilà , difoit Confucius ,
quelles (ont les altercations 8c les
querelles des (ages.

8. Tfu’- Hiu demandoit à Con-

fucius comment on exPliquoit une
Rrophe du livre des poêlier , qui
dit : te Un rire gracieux fur une
0: bouche aimable , une belle cou-
a leur dans des yeux brillants , quel
a riche fujct pour la peinture l se

9. Pour faire une belle peinture ,
répondit Confucius , il faut que la
matictc exifle , 8c quelle foi: full
ceptible d’être peinte.

10. Cela ne lignifie v t - il pas ,



                                                                     

uvula-z;

H---

nns SENTENCES. 49
ajoura Tfu-Hiu, que les devoirs ex-
térieurs des rires 8: des urbanités
préfuppofent la droiture intérieure
du cœur?

C’eü cela même , répondit Con-

fucius , mon cher Tfu-Hiu; vous
pouvez maintenant expliquer les
feus cachés du livre des poéfies.

1 I. Confucius fouhairoirardem-
ment que l’on prît pour modele les

loix 8c le gouvernement de ladynaf-
tic des Hia, des Yu 8c des Chcu , fon-
dées par Yu, par Chan-Tarn, 8c par

Vcn- Vam 8c Vu-Vam. Je pourrois,
difoir -il, rapporter facilement une
grande partie des loir 8: des tires
de la dynamo des Hia s mais le té-

moignage de Ki , ou les defcen-
dams de cette dynaRie regncnr, ne
(111E: pas pour prouver la vérité de

Tome I. E



                                                                     

se L! van:ce que je dirois aux hommes de no-
tre temps. J e fais mm une grande
partie des loi! 8c des rites de la dy-
naftie des Yu ; mais pour que les
hommes d’aujourd’hui 8c la poilé-

rité ajoutent foi à ce que je dirois,

il faudroit le témoignage du royau-
me de Sun où la poûérité drYu re-

gnc encore: mais comme les anna-
les de ces premiers rites 8c de ces

“ premieres loix ne fubfiftent plus ,

8: que les livres des anciens (ages
minimes n’y fubüûent plus , ou
[ont oubliés 8c défigurés, ils ne font

pas fuŒfants pour perfuader la vé-
rité 8c l“authenticité de ces loix; car

fi tels qurils font ils (amibien: , je
pourrois étayer ma doârinc de leur
témoignage.

x 1.. Autrefois les empereurs de la
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Chine , pour conferve: éternelle-
ment la mémoire du fondateur de
leur famille , sa pour lui rendre 513a-
mais les devoirs de la piété liliale,
faifoient élever une fallc des ancê-

tres, dans laquelle tous les cinq ans
ils rendoient avec la plus grande
folemniré le culte prefcrit par les
rites au fondateur de leur maifon.
Au milieu de la felle étoit un liege
vuide 3 à l’oppofrte au midi étoit la

table de bois du fondateur, fur la-
quelle (on nom étoit écrit. Cette
cérémonie ou ce culte fc nommoit
li , 8c il n’éroit permis qu’aux em-

perclus de le rendre à leurs ancê-
tres.

L’empereur Chim-Vam permit

cependant aux rois de Lu de rendre
ce culte à Chen-Kum comme fon-

E ij



                                                                     

p LE vaxzdateur de leur maifon , s: à Ven-
Vam comme à un de leurs anciens
empereurs. Dans la faire ils fui-
voicnt ce rit dans le culte qu’ils
rendoient à tous leurs parents morts,
quoique cette faveur ne leur eût été

accordée que pour Chen-Kum.
Confucius défapprouvoit cet a-

bus , 8c diroit: Je me trouve com-
me les autres tous les cinq ans ï
cette cérémonie , 8: elle encre un
fpeâacle intérefsant par l’ordre qui

y regne 8c par le rcfpcâ de tous les
afliliants, jufqu’aux neuf offrandes

ou aux neuf criblions du vin aro-
matique; mais la négligence 8c le
défordre avec lequel tout le relie
le fait , me déplaît beaucoup.

1;. Un particulier pria Confu-
cius de lui expliquer les rites de cette
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cérémonie: mais commeelle étoit le

témoignage le plus augullc de la re-
connoifsancc des defccndants pour
leurs ancêtres , de manierc que les
rites ne la permettoient qu’aux em-

pereurs , les rois de Lu , en la prati-
quant , violoient les rites; Confu-
cius, perfua lé qu’ildcvoitjettcr un

voile fur la faute de [les rois , dit
qu’il ne pouvoir fatisfnireà la quef-

lion qu’on lui faifoit , 81 que celui

qui pourroit expliquer profondé-
ment cette cérémonie , pourroit
gouverner tout l’empire aufli fait
lement qu’il regarderoit (a main.

14.. Lorfque Confucius rendoit
(es devoirs à fes ancêtres , ou [on
culte aux efprits, il étoit pénétré du

même reflua que s’il les avoit vus

de (es yeux; 8: il avoit coutume de
* E iij
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dire: Lorfquc je charge un autre de
remplir ces devoirs , il me [emble
que je n’y ai pas fatisfair.

I 5. L’efprit du foyer, dit l’inter-

pretc chinois, en: un des cinq cfprits
dcla maifon auxquelson rendlc cul-
te cy, 8: c’était dans Tété qu’on s’en

acquittoit. lit voici en quoi confîf-
toit le culte de ces cinq cfprits. Pre-
mièrement on le rendoit dans le lieu
de la maifon confacre’ à l’efprit, de-

vant unetablctte ou un morceau de
papier fur lequel étoit écrit le nom

de l’cfprit: par exemple, fi on ren-
doit ce culte à l’cfprit du foyer , on

le lui rendoit dans la cuifmc à l’em-

bouchure du four 8c devant (on
nom 5 enfuit: on plaçoit à llanglc

de la chambre un enfant revêtu
d“un habit de théâtre , auquel on
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offroit les mets que l’on avoit déja

offerts à l’efpri: du foyer. Quoique
l’cfprît de la chambre fût regardé

comme fupéricur en dignité , ce-
pendant l’aurre paroifsoi: plus uti-
le , 8c c’étoit pour cela que l’on

comparoit le roi à l’cfprit de la
chambre 8c les minimes à l’efprit

du Foyer: ce qui avoit donné lieu
à un proverbe , il vaut mieuxjèr-
vir ou flatter l’ejizrît du fbycr qu:
l’eËrit de l’angle de la chambre.

Vam-Sun-Kia , premier millime
du royaume de Guéi , croyant que
Confucius s“y étoit rendu pour y

obtenir une charge , lui dit en plui-
fantant: Il vaut mieux jèrvir ou
flalter l’efprit du fbyer que l’a/jan?

de l’angle de la chambre.

r 6. Non , lui dit Confucius qui
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avoit fenti la raillerie; il nly a que le
ciel qui foi: au-defsus de tout par
la maja Île a: par le refpeâ. si vous

parlez contre le ciel , aucun inter-
cefscut ne peut vous garantir de la
peine que vous avez méritée , 8c
vous invoquerez auflî inutilement
l’efprit du foyerque l’efprit de l’an-

gle de la chambre
I 7. Les trois premiers empcteu rs

de la dynallic de Cheu examinerai):
ce quiil y avoit de défcélueux dans

les loix ou (lamies rites fous la dy-
hallie des Hia 8c des Vam , 8c for-
merent le plus beau plan de gou-
vernement poŒble.Voilà pourquoi
fui pour leur gouvernement un Il
profond rcfped , diroit Confucius.

l 8. Confucius étant entré avecles

/miniftrcs dans la fallc des ancêtres



                                                                     

En
v:-

nzs Sun-ancras. 57
du prince Chen-Kum , 8: voyant
beaucoup de vafes précieux , de
coupes duo: , &c. demandoit quel
étoit l’ufage de chacun 8c le nom

de celui qui les avoit faits. Com-
menupeur-on dire que Confucius
fait les rites a dit un particulier qui
l’écoutoit.

La vraie feicnce des rites con-
Mie à ne les pas violer, répliqua

Confucius.
19. Lorfqu’on s’exerçoit à lancer

le javelot , on mettoit pour but la.
peau de différentes bêtes féroces, fe-

lon la qualité des perfonnes; pour
l’empereur c’était une peau Jours;

pourles rois,celle (leur: cerf; pour les

gouverneurs , celle du tigre; pour
les lettrés , la peau drun fanglier.
Pour tirer , remparent fe plaçoit à.
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Centvingtpas, le roi iguane-vingt-
dix , le miniûre ou le gouverneur à
rainure a: dix, les lettrés à cinquan-

te , alîn de marquer les différents
degrés de puifsmce ou de jurifdic-

non.
Confucius, failhnc allulîon à ce:

ufage , dlfoit : Dans les loix que le
livre des rites prefcrit pour l’exerci-

ce du javelot, il eft dit: L’art de
lancer le “et ne confllle pas à
percer la peau , mais à toucher au
but. Telles étoient les loix de l’e-

xercice du javelot lorfqulon elli-
moit plus l’adrefse que la force.

10. Dans les premiers temps, vers
le folllice de l’hiver, llempereur dif-

tribuoit le calendrier de l’année qui

alloit commencerà tous les rois , qui
le plaçoient dans la lille de leurs an-
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cènes; 8C le ëœmier jourdc chaque

mois ils alloient [au rendre leurs
hommages en leur offrant une che-
vrc ou un mouton. Depuis long-
temps les rois de Lu ne rendoient
plus cet hommage 5 Sz cependant il
y avoit un mandarin chargé de te-
nir prêt une chevre ou un mouton
pour le premier de chaque mois.

Tfu-Kum vouloit que l’on re-
tranchât les frais de la nâriturë
de la chevrc a: du mouton qui n’é-

toient jamais offerts.
a. I . Mon cher, lui dit Confucius,

vous êtes fâché de voir une dépenfc

inutile , a: moi de la négligence
qui la rend inutile. On ne préfcntc

ni la chevrc ni le mouton 5 mais
tant qu’on les nourrira, on confer-
Vera le fouvenir du devoir auquel
ils étoient deRinc’s.
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u. Lorfque je fuis au fervice

d“un prince , je donne toute mon
application à remplir les devoirs de
l’urbanité, quoiqu’il y ait peut-être

des gens qui croiront que je cher-
che à flatter le prince 8c à Capter (a
bienVeillance.

ag. Tim-Kum, roi de Lu, de-
mandoit un jour à. Confucius com-

ment on pouvoit engager un mi-
nillre à bien fervir [on prince.

Confucius répondit : Que le
prince commande à fes minimes
avec humanité , 8: que le miniflre
exécute avec fidélité.

14. Le mode de la muiique de
l’odc que”! in me paraît très beau;

il cit réjouifsant fans être lafcif, 8C

. tendre fans être lugubre: il cit par
conféqucnt très propre à récréer 8:

à toucher.
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1.5. Autrefois il y avoit’dans Pen-

ccinte de la maifon des ancêtres
des empereurs un carré de terre de
cinquante coudées: tette enceinte
n’était que de vingtvcinq pour la

maifon des ancêtres des rois. Sur
ce carré on plantoit une allée d’ar-

bres: ce carré étoit formé par quatre

mus de difénntes’ couleurs 5 le

mur oriental étoit bleu; celui du
couchant étoit blanc; celui du midi
jaune , 8L celui du feptentrion noir.
On avoit coutume d’offrir-des furia

fices dans cet efpace à l’efprit du

canton 8: des fruits.
Ngai - Kum , roi de La, ayant

demandé à Tfay-Ngo ce que fignî-

lioit ce facriHce que les empereurs
a les rois offroient tous les ans à
l’efprit du pays’B: des biens de la

Tain: I. 15
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terre , Tfay-Ngo répondit: Les an-
ciens emycrcurs avoient planté dif-
férentes cfpcces d’arbres; fous les

Hia il étoit planté de pins, de cy-
près; fous les In, 81 aujourd hui fous
les Chçu, il eft planté de châtai-
gnicrs , à ce qu’on dit , pour impri -

mer de la terreur au peuple.
Il étoit cependant vrai qu“en

plamant ces arbres on ne s’était pro:

posé que d“orncr cette place. Auûî

la réponfc de Tfay -Ngo fêtoit pas
in“;

3.6, Confucius , furpris de la réa
ponfc qu’il avoit faite , en fut méz-

content, 8: lui dit z Vousavez certai-
ncment fait une réponfc admirable;
mais çomme c’cfÏ une chofe faire ,

je ne vous en dirai rien; comme
,. elle a produit [on (feta je ne vous
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donnerai point d’avertifsement; en:
fin comme c’efi une chofe prisée;

je ne vous reprocherai point votre
faute.

2.7. Dans le temps que l’empire

étoit troublé par des guerres Sc des

dissentions , Vam-Kum , roi de Cy,
entreprit de foutenir llautorité de la
famille impériale , 8c d’engager par

perfualion , ou d“obliger par force g

tous les autres rois à rentrer dans
leur devoir. Il réulIit, 8c il dut en
grande partie fou fuccès aux con-
feils, aux peines 6c à l’adrcfse de

fou minime, qui, par ce moyen ,
acquit une grande réputation, mais
qui nlavoit eu peut motif que [on
utilité , d’augmenter fan crédit où

(l’acquérir de la célébrité , 81 non

l“amour de la vertu a; de la fagcfse.
r ij
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Canfucius , en parlant de ce minif-
trc, difoit: Cet homme CR, [clou
moi, un bien petit vara.

:8. Mais , dit un partirai] du mi-
nifirc , 1c regardez-vous comme un
petit vafe parccqu’üe’toit économc

8: parcimonieux 2
Certainement, reprit Confucius ,

il étoit économe à: parcimonieux ,

car il avoit avec des frais immenfcs
élevé une hauteur uniquement pour

(on plaifir 3 & [es commis aufii bien

que les intendants de fa maifon
n’avaient chacun qu’une fonéiion.

Voilà (on économie 8: fa parcimo-

nie.
19. Mais au moins, reprit l“apo-’

logiile, puifqu’ii eii magnifique 8:
libéral , vous conviendrez qu’il a la

(dance des rites.
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Sans doute , dit Confucius 5 car

quoiqu’il ne (oit que gouverneur ,
on le fer: à table comme s’il étoit»

roi, 8c (a maifon cil femblablc aux
palais des rois. Si c“clllà ce que l’on

appelle avoir la feience des rires , à
qui pourra-t-on déformais repro-
cher de les ignorer?

30. Confucius avoit appris la mu-
lique dans le royaume de Guéi. De

retour dans le royaume de Lu , [a
patrie, ou la mulique étoit prefque
abfolumenr ignorée , quoiqu’il y
eût un premier minillre de la mrrli-’

que , il alla voir ce premier mirlif-
rrc , 8c lui dit : La charge que vous
remplifsez ne permet pas de douter
que vous ne rachiez la mulique:
croyez-vous qulon ne puifsc pas la
rétablir aujourd’hui relie qu’elle?

F iij
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Avant de commencer , on accot;
doit parfaitement les huit liâtes di-
rcârices , les cinq cfpcces de voix
a: les huit inümments: lorfqubn’

avoit commencé , mus , tant les
voix que les inüruments , fuivoicnt
avec précifion chacun au moment
a: dans Perdre qui leur étoit mar-
qué jufqu’à la fin, de manicrc que

toute Pharmonic étoitlie’eôc ne for-l

moi: quiun tout parfait.
3 r . Lorfquc Confucius vit le trou-

ble Sc la difscntion s“élcver dans (a

patrie, il en fouit, a: erroit dans les
contrées voifincs. Le gouverneur de.
la ville d“Y voulut le voir: Il n’a
pafsé ici aucun (age que je n’aie fa-

lué a dit-il aux difciplcs de Confu-
ciuS: je delirc de voir 8: d’entrete-

x
a“- .-.--..-..
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nîr voue maître. Confucius le red

eut. Le gouverneur en ferrant dit;
aux difciples de Confucius z Pour-
quoi donc êtes-vous fâchés quevoa

ne maître erre comme un exilé de
contrée en contrée, 86 qu’il ne foi:

point élevé aux dignités? Il y a long-

temps que la vertu même eü exilée

fur la terre, 8C que l’empire ell: fans

loix , fans ordre a: fans difciplinei
mais foycz sûrs que votre maître
en damné par le ciel à remplir la
plus grande de mutes les magma-
:ures; il rétablira l“ancîcn gouver-

nement , 8: rappellera les loi! , la
vertu , la. regle , bannies depuis“
long-temps 5 je le vois comme la
cloche dont fe fervent les gouvcr«
neurs lorfqulils publient les loix ,
ou qu’ils afscmblenr le peuple pour
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l’infhuire fur les mœurs Sc fur [a

vertu.
31. Confucius diroit: La mafique

de Xun ( ou Chun) a“: très belle ,
très élégante a: très conforme aux

regles de l’art; elle :11: encore très

bonne , 8c me fcmble avoir atteint
le dernier degré de la perfcâion ,
parccqu’avcc tous ces avantages elle

infpire la douceur, la bienfaifance ,
la modcftic 8c la fagafse. La muâ-
que de lscmpcreur Vu-Vam CR auüî

très belle, très ornée,& d’une com-

pofîtion régulicre; mais elle n’a,

ce me femblc , pas atteint le degré
de la perfcâion : elle CR damnée à

célébrer les exploits des guerriers ,

qui ont nécefsairemenr beaucoup
de chofcs à fc reprocher par rap--
port aux vertus que la mafique du
Xun infpirc.
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a ;. Que trouve-t-on à louer dans

celui qui ne montre ni magnan-nid
mité dans l’exercice de (a charge ,

ni (uniment de vénération dans la

Pratique des devoirs de Turbaniré,
ni douleur dans les cérémonies fu-

néraires 2

ARTICLE IV.
Diférence de l’homme pieux avec

celui qui ne rd pas ; dujàgeë’

de celui quine l’efpas. Conduite
6’ devoirs du jàge. Devoirs d’un

fils envers fa: parents.

x. RIEN “renon: une villes: ne
lui concilie la confîdération autan:

que la piété mutuelle , la bienveil-

lance 86 la concorde de ses citoyen!»

Peut-on regarder comme un hom-
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me prudent celui qui, n’ayant point
de domicile , ne s’y établir pas?

z. Un homme fans piété ne peut

fupporter long-temps ni la bonne
ni la mauvaife fortune: il cl! ar-
rogant . gourmand a: débauché
dans la premicre; 84 dans la feeon-
de il s’abandonne à l’impatience,

à la colere, aux larcins , aux bri-
gandages. Les jours de l’homme
pieux coulent doucement dans la.
piété : ainfi l’homme véritable-

ment prudent delire ardemment la
piété.

3. Il n’y a que l’homme pieux

a droit qui puifsc bien aimer 8c
bien haïr.

4. Celuiqui clic déterminé fer-
memenrà fuivre la piété 8e la droi-

une du cœur ,peut éviter le crime.
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5. Les hommes ne defnrent rien

fi ardemment que les honneurs 8C
les richefses; mais le [age les re-
jette au moment où il voit qu’on

ne les obtient que par des moyens
qu’il n’eft pas permis d’employer.

Les hommes n’ont ordinairev
ment pour tien autant d’averfion
se d’horreur que pour le mépris Je

pour la pauvreté ; mais le [age fe
réligne (au; peine à l’un 8: à l’au-

tre s’il ne les a pas mérités.

6. Si le (age renonçoit à lapié“!

8l à la droiture du cœur, comment
pourroit-il s’élever à la grande 8:

fublime perfcâion du grand nom
qu’il porte?

7.11 Fautau contraire qu’il s’ap-

plique rellement à conferver la pié-
té a: la droiture du cœur, qu’il ne
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l’oublie ni ne s’en écarte pas même

pendant le repas; enfin il faut qu’il
marche d’un pas ferme a: inébran-

lable dans le chemin de la droiture
du cœur a: de la piété, foi: qu’il

éprouve desmalheursimprévus qui
le rédnifent aux plus fâcheufes ex-

trémités, fait que le malheur ou

la mauvaife fortune femblent le
pourfuivrc avec acharnement.

8. Je n“ai point encore vu de
parfait amateur de lapiéte qui n’ait

haï parfaitement ce qui dl hon-
teux , parceque l’amour parfait de
la piété ell: tel qu’on n’y peut rien

ajouter; a: celui qui hait parfaite-
ment ce qui elt honteux, doit tel-
lement fuivre les loix de la piété,
que Fou ne pixifse découvrir en lui

rien de honteux.
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9. Mais y a-t-il quelqu’un qui

ne puifse employer toures les for-
ces de (on efprit, au moins pen-
dant un jour, à l’acquifition de la
piété 2 Je n“ai point encore vu
d’homme qui n’eût des forces fuf-

Efnntes pour cette entreprife; 8;
s’il en cil de tels , j’avoue que je ne

les commis pas. r
1 o. Les fautes des hommes font

ordinairement analogues à leur ca-
raâcre. Par exemple, les fautes de
llhomme pieux font des excès de
bienveillance 8: de gratitude; les
fautes des me: hants , au contraire ,
(ont des excès de haine 8: d’ingra-

tirade. Ainlî en examinant les fané

tes d’un homme, vous connoîtrez

s’il cil pieux ou méchant.

1 x. Celui qui a appris le matin

T ont: l. G
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la maniere de bien vivre , peut
mourir tranquillement le fait.

u. si, après avoir formé le
projet de bien vivre, un homme
rougit de porter des habits grol-
siers a: de fe nourrir d’aliments
communs , certainement il n’eIlpas
propre à recevoir la feience fubli-
me de bien vivre.

1;. Dans aucune des chofes du
monde, le (age ne décide point
qu’il fera ou ne fera pas ceci ou
cela; il n“a qu’une réfolution , qui

cf! de fuivre en tout temps les re-
gles de l’équité.

r4. Le fage ne s’occupe que de
la beauté de la vertu , 8: l’infenfé

de l’agrément 8: de la commodité

de (on habitation. Le (age ne s’oc-

cupe que des loix du royaume ,
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a: Pinfenfé que des ridasses.

15. Quiconque n’eÛ: occupé que

de fcs intérêts, s’attire la haine de

beaucoup de monde.
16. Un toi qui gouverne [on

royaume avec douceur 3c avec mo-
dcüic , peut-il éprouver des diffi-
cultés 2 Mais à quoi fett , pour bien

gouverner , la faufse honnêteté , la.

faufse douceur a: la faufse modef-
tic?

l7. Le fage n’ait point fâché

d’être privé des dignités , mais des

qualités nécefsaires pour les rem-
plir: il n’eft point fâché diêtrc
ignoré des autres , 8c s’applique à

acquérir ce qui peut le faire cou-
noîtte.

1 8. Tfem-Tfus’appliquoît beau-

coup à la doctrine de Confucius;
G ij
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mais comme il n’en avoit pas bien,

faifi le principe, Confucius lui dit
un jour: Mon cher Tfu, comme
plufieurs ruifseaux fortenrde la mê-
me foui-ce 8c plufxeurs branches du
même tronc , tous mes préceptes
relativement à la fagefse coulent
(run feul principe , a: n’en (ont que
le développement. TŒm-Tfu failli:
fable-champ la pensée de Confu-
cius , a: lui dit: Cela ell: vrai.

7 9. Les autres difciples , qui n’a.

voient pas aulli bien compris la
pensée de Confucius, demanderent
à Tfem-Tfu quel étoit ce princi-
pe. Le voici, répondit-il : Remplir-
sez vos obligations , 8c mefurez les
autres fur vous-mêmes.

2.0. Le fage cil habile dans la
connoifsance des regles de l’équité ,
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a: l’infenfé dans les chofes qui peu-

vent lui être utiles.
u . Lorfque le (age voit les ver-

tus des fach , il defire de les pofsé-
der 5 8: lorfqu’il apperçoit les vices

des infensés, il s’examinepout voir

s’il ne les a pas lui-même.

2.1.. Si un lilsrefpeâueurat fou-

mis voit que fon pare ou fa mere
commettent quelque faute , il ef-
saie avec la plus grande circonfpec-
tion sa la plus grande douceur pof-
fiblc des efpeces d’avis , 81 ne dimi-

nue rien de fou refpeâ ni de fa
foumillion 3 s’il n’ell pas écouté,

il ne fe permet pas même le plus pe-
tit mouvement d’impatience ou de
colere lorfqu’ils le gourmandent ,

le maltraitent ou lui commandent
des travaux excellifs.

G iij
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z 3. Tant que le peut 81 la mer:

vivent , le fils ne doit point s’éloi-

gner alse: pour ne pas leur rendre
le matin 8: le fait, l’hiver 8: l’été,

les devoirs de refpeâ 84 3c foumif-
sien; 8: li quelque raifon l“obligc
de s’éloigner, il fautqu’il les infor-

me de (on départ 8c du lieu 0d il
v1.

2.4. On peut regarder comme un
fils roumis celui qui, pendant les
trois ans de deuil, conferve la ma-
nier: de vivre de fou parc.

a. g. Il faut qu’un fils [ache l’âge

de (on par: 8L de fa marc pour f:
réjouir de leur longue vie 8c pour
s’aŒigcr de leur caducité.

26. Les anciens (ages parloient
très peu , parcequîls craignoient de
1L6ugir fi leur conduite n’étoît pas

conforme à leurs difcouts.
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2.7. On commet bien peu de fau-

tes lorfque l’on cil modéré en tout.

1.8. Le fage ne f6 prefse pas de
parler , mais digit.

z 9. La Vertu n’eft jamais feule,

elle a toujours une foule de voifins.
3o. Tfu-Yen , difciple de Con-

fucius , difoit’: Un minifire qui fa-

tigue un roi par (es avis 8: par (es
remontrances , s’attire des outrages.

Un ami qui reprend mal à propos
fan ami, lui prefcrit de [a retirer.

ARTICLE V.
Dt: qualités, de: vertus 6’ de: dl-

fàut: de quelque: un: de: nié/21’-

plt: de Confucius : de la difficu’te’

de juger ji le: autres ont la piété

ou la parfizite droiture du cœur.

1. Courucrus diroit : Quoique
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mon difciple Kun-Ye-Cham ait été

chargé de chaînes pour certaines af-

faires de l’état, je peux cependant

lui donner ma lille en mariage; car
il ne méritoit pas cet outrage, 8c
de“ un effet de l’envie de (es enne-

mis. En effet , Confucius lui donna
(a lille en mariage.

z. Il difoit: Mon difciple Nam-
Yum aime véritablement la fagefse:

car tant que le bon gouvernement
a été envigueur dans le royaume , il

a montré tant 8L de (i belles vertus ,
qu’il a toujours été en charge; mais

lorfque le mauvais gouvernement a
prévalu , il s’eû comporté avec tant

de prudence , qu’il ell échappé à

tous les dangers , 8c n’a efsuyé au-

cun malheur.
Les difciplcs de Confucius difent
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que cette confîdération engagea leur

maître à donner à ce difciple en ma.-

riage la lille de (on frere.
3. Parlant d’un autre difciple

nommé Tfu- Cieu , il difoit z Où
trouver un homme femblable à lui?
Cependant s’il n’y avoit point eu de

(ages dans notre royaume de Lu ,
qui fautoit aidé? 8c comment eût-
il pu s’élever à une vertu 8: à une

fagefse auŒ fublime?
4. Et que penfcz-vous de moi?

dit Tfu-Kum en entendant cet élo-
ge.

Les éleves de lafagefse étantdef-

tines au gouvernement, comme les
r varas au fervice , je vous compare

à un vafe.
Et à que! vafe?
Au vafe d’onyx, dans lequel on



                                                                     

8: Lanvxnmet le millet aux cérémonies des
ancêtres.

5. On diroit un jour à Confu-
cius : Votre difciplc Gen-Yum a
certainement une piété éminente;

mais il n’en pas éloquent.

6. A quoi fert l’éloquence dans

la carriere de la vertu? Ces hom-
mes vertueux , qui ont la facilité de
répond: e des mots à des mots qu’on

leur dit , (ont pour l’ordinaire Palli-

dieux. Quant à la piété de Gen-

Yum , je ne fais fi elle cit telle que
vous le dites ; mais ce manque ellé-

loquence dont vous lui faites un re-
proche , cil une des chofes quej’ef-

time le plus en lui. A quoi feu pour
la piété , je vous prie, cette facihté

de dlfcourir &dlarticulet des mots 2
7. Confucius , charmé des belles



                                                                     

nrs SlN’rENCES. 8;
qualités de (on difciple Cié-Tiaow

Kay , vouloit l’engager à recher-
cher quelque magiûrature.

Je fuis bien éloigné de pofse’der

l’art de gouverner : il faut que j“é«

tudie encore , répondit modefize-
ment le difciple , 8: Confucius fut
charmé de fa réponfe.

8. Après avoir parcouru fans
fruit différentes provinces de l’em-

pire pour y répandre fa doârine fut

l’ait de bien vivre 8: de bien gou-

verner , Confucius difoit en (oupi-
rant : Mon enfeignement ne pro-
duit aucun effet: faut-il donc que
je m’embarque 8c que je parse les

mers 2 Mais qui voudroit me fuî-
vre , fi ce n’en: mon difciple Tru-

Lu 2

Le difciple , voyant que Confu-
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cius parloir sérieufement , en n’ef-

saîllir de joie.

TfuhLu , dit Confucius, e“ plus
courageux que moi 3 mais il n’a pas

encore le dîfcernement sûr de ce
qu“on peut ou de ce queon ne peut

pas entreprendre à propos.
9. Mcm-Vu-Pe’ , premier. mi-

niRre du royaume de Lu , voulant
procurer au roi des fujers pour rem-
plir les dignités , demanda à Con-

fucius fi (on difciple Tibia avoit
la piété, creü-à-dire une parfaire

droiture de cœur.
Je l’ignore , répondit Confu-

cius. -Io. Le miniüre, qui ne pouvoit
fe le perfuadcr, lui fît une feeonde
fois la même quefHon.

Alors Confucius lui dit: Mon
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difcîple Tfu-Iu cit certainement
doué d’un grand courage; 8l li on lui

confioit toute la milice d’un royan -

me de cent “rades, 8: qui met en
campagne mille chariots de guerre,
il feroit capable de la bien gouver-
ner 84 de la bien conduire : mais je
ne fais s’il a la piété ou in parfaite

droiture de cœur, parceque cette
vertu efi abfolument intérieure 8c
rende dans l’ame.

r r . Et votre difciple Gen-Kieu a
Il cil doué de plufieurs belles

qùalités , dit Confucius 5 on peut
lui confier 8: compter qui! gouver-
nera également bien une ville de
mille maifons , ou la nombreufe
maifon d“un premier minime dont
les domaines auroient dix Raides d’é-

- tendue , 8c Pdurroient entretenir

Tome I. H
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cent chars à la guerre: mais je ne
fais s’il a la piété ou la parfaite droi-

ture du cœur.

u. Enfin, ajoura le minime ,
que pcnfcz-vous de votre difciplc
Kum-Siché î L

Il fait afscz bien les rites, ré-
pondit Confucius 5 ainlî il feroit
très bon pour recevoir les ambafsa-
dcurs , 8: pourroit de plus les entre-
tenir convenablement fur le: objets
de leur ambafsadc: je crois donc
qulon pourroit lui confier ce: em-
ploi ; mais je ne peux vous répon-
dre qu’il (oit doué de la vertu de la

piété ou d’une parfaite droiture de

cœur.

1;. Tfu-Kum , un des difclplcs
de Confucius , jugeoit les autres , 85
orononçoit hardiment fur leurs ta-
lents sa fur leur mérite.
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Mou cher , lui die Confucius ,

que! cf]: le plus habile de vous ou
de Yen-H26 a

x4. Comment ornois-je élever
mes regards jufqu’à Yen-Hoéi, 8:

me comparer à lui? répondit Tru-
Kum avec humilité. Il areçu de la
nature une (î grande fagacité, que

dans les inûruâions que vous don-
nez il n“a pas plutôt entendu un
principe , que fable-champ il vole
jufqu’à la dixieme conféquence ,

tandis que je me traîne pour ainfi
dire en rampant , 8c peuxà peine en

me: une. I
1;. Vous avez très bien jugé,

lui dit Confucius : je loue votre
candeur -, je pcnfc comme vous ,
que vous n’égale: pas Yen:Hoéi.

16. Tfay-Yu dormoit quelques
H ij
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fois pendant que Confucius don-
noit fes leçons : le fagc (a contenta

de lui dire: Il ne faut ni travailler
le bois pourri ni blanchir un mut de
boue. A quoi donc ferviroient les
réprimandes que je ferois à. Thy-
Yu 3

x 7. Autrefois , lorfque j’avais à

traiter pour la premier: fois avec
quelqu’un , je l’écoutois , 8c je
croyois qu’il faifoit tout ce qu’il di-

roit: aujourd’hui j’écoute ce que

l’on dit 8: j’examinc ce quc.1“on

fait ; 8c de“: Tfay-Yu qui a ézé l’oc-

catîon de ce changement. Lorfqu’il
vint à mes leçons , il prozcûoit qu’il ’

vouloit (c donner tout cntier8c fans
relâche à Pérudc de la fagefse, se

ce dormeur éternel n’a rien fait de
ce qu’il difoit.
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l 8. Je n’ai point encore vu

l’homme véritablement conllant 8:

courageux, difoit Confucius.
Quoi Hui dit un de ceux qui Ilé-

coutoient , cil-cc donc que votre
difciplc Xim-Chun n’cü pas vrai-

ment confiant a: courageux 2
Peut-il l’être? reprit Confucius;

il aime la volupté.

19. Dans un entretien de Con-
fucius avec Tfu-Kum , celui-ci di-
foir : Ct Ce que je ne voudrois pas
8 qu’on me Fit, je ne veux pas le
a faire à un autre. n

Mon cher , lui dit Confucius,
vous n“êtcs pas encore à ce degré de

perfeétion; tâchez d’y arriver.

20. Confucius ayant un jour
parlé fur la nature 84 fur la loi du
ciel , Y-Su-Kum , un de (c5 difci-

H a;
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pies , dit z Il n’y apoint de difcîple

qui à chaque inftantne puifse admi-
rer la modefüe , la gravité , l’élo-

quence de notre maître; mais qu’il

eft rare de l’entendre parler fur la
nature , fur l’efsence de la droite
raifon , fur les defseins 8c fur les
voies du ciel!

u. Aumtôt que Tfu-Lu avoit
entendu quelque précepte ou quel-
que maxime de conduite , il s’ap-
pliquoit uniquement à y conformer
(a conduite , 8: n’aimoit pas qu’on

lui en proposât un autre, jufqu’à ce

qu’il eût acquis la facilité de fuivre

le précepte ou la maxime qu’il ve-

noit d’entendre.

z z. C’étoit un ufagc ancien chez

les Chinois de donner aux princes
ou aux hommes illui’trcs , lorfqu’ils
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étoient mons , un furnom plus on

moins honorable, felon la nature
8c le degré de leur vertu. Lorfque

Knm - Yu , premier minime du
royaume de Goéi , fur mon , on lui
donna le furndm de Ven , c’eû-à-

dire , infàtigablc dans la recherche
de la vérité.

Comment a-r-on pu lui donner
un fi beau nom 2 difoir Tfu-Lu à
Confucius.

Le miniftre Kum-Yu , répondit
Confucius , avoit de la fagacité, de
la pénétration 8c de la facilité; ce-

pendant il fc délioit de lui-même a:

de fou efprir , 8c s’appliquait avec
ardeur 8c fans ccfsc à l’étude des

rites, des loi: , des reglcs de la. mu-
flque , 8c des différentes parties de

la fdcnce de la fagcfse 5 il remplif-
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gnité de premier minime; 8: ce-
pendant il ne rougîfsoit pas de con-

fulm- fes inférieurs , 8c de leur de-

mander leur fentiment fur les cho-
fes qui lui paroifsoient douteufes.
Je crois donc que de“ avec jufticc
qu“on lui a donné le furnom de

Vcn.
1;. Confucius , en parlant de

Tfu-Cham , premier miniüre du
royaume de Chin , difoit : Cet ex-
cellent homme pofsédoit les quatre

vertus qui conflituent le rage mi-
nime 5 (avoir , une modcüie véné«

table dans (es mœurs; une entât
fidélité dans les afhires du roi; une
libéra’ ité attentive 8: vigilante pour

la fubüfhmcc du peuple , a une
équité fcrupuleufc dans le gouver-
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nemcnt de ceux qui lui étoient fou-

mis. .
1.4.. Que Yen-Pim-Chun , ce:

excellent miniftrc du royaume de
Cy, connoifsoit bien les devoirs des
amis 8: les loix de la fociétc’ l Quel-

que ancienne que En (a liaifon 8c (a
familiarité avec fcs amis, elle n’al-

téroit jamais (on urbanité, ni fa po-

litcfse , ni (es égards pour aux.

1;. Tfum, minifh’cdu royaume

de Lu, eut après fa mort le furnom
de Vcn-Kum, cicft-à-dirc d’homme

prudent 6’ prévoyant.

A quel titre n-t-il donc été ho-

noté de ce fumom î diroit Confu-
cius. N’en - ce pas lui qui a. fait
bâtir une fallc magnifique pour pla-

cer 8c pour conferver cette grand:
tortue que l’on avoit trouvé: dans
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le royaume de Tfay 3 Les colonnes
en étoient magnifiques, sa les cha-
piteaux repréfentoicnt une efpece
de caverne: fur les colonnes du (a
tond ordre étoient tracées des her-

bes marécageufes; en forte que la
grande tortue [embloit être dans
(on habitation naturelle. Dites-moi,
je vous prie, fi lion peut donner à
un tel homme le furnom de prudent
8’ de prévoyant!

:6. Tfu-Kam , difciple de Con-
fucius , lui diroit : Tfu-Vcn , cet
homme fi célebre , a été trois fois

premier minime du royaume de
Trou fans donner le moindre [igne
de joie; trois fois on lui a ôté cette
grande dignité fans qui! ait donné

la moindre marque de triüefse ou
de mécontentement 5 au contraire,
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il à expliqué à [on fucccfscurtoute
(on adminiûration, 8c l’a mis au fait

de Fétat des affaires avac franchîfe,

fans jalonne 8c fans aucune réti-
cence: que penfcz -vous, je vous
Prie , de Tfu-Ven?

Je pcnfe, répondit Confucius,
qu’il fut un minime fidelc.

Mais croyez - vous qu’il Fût
pieux î reprit Tfu-Cham.

Comme la piété , qui coutille
dans la droiture du cœur, efÏ cachée,

répondit Confucius , je ne fais s’il

fut pieux : peut-on prononcer qu’un

homme en: droitôc pieux fur la feule

apparence de (es vertus 2
1.7. Mais , ajouta Tfu-Cham,

que pcnfcz - vous de Chin «Venî
Lorfque Tfay , ce fameux premier
minime du royaume de Cy, en:
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tué (on prince, on fe partagea fur
ce parricide: les uns diroient qu’il
avoit tâché de couvrir plulîeurs cri-

mes par un plus grand; d’autres
gardoient le Glence; le (en! Chin-
Vcn , premier minime de ce royau-
me, renonça à fa charge , aban-
donna fes biens , 8C s’enfuir prefque

[cul hors de fa patrie pour n“êrre
pas foupçonné d’approuver le parri-

cide. Arrivé dans un autre royau-
me , il y vit les minimes infideles.
On trouve donc encore icidesTfay!
dit-il; 8L fable-champ il pafsa dans
un autre royaume on il trouva en-
core des Tfay : il décampa pour ne

pas reflet dans un royaume ou le
fouverain n’avoir que des miniflres

perfides. Dites-moi , je vous prie,
que penfez-vous de ce: homme?
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Qu’il ne participe point aux cri-

mes des autres , répondit CORRE-

cius.
Mais le croyez-vous pieux? dit

“fiu-Cham.

La piété, reprit Confucius, e11

une vertu du cœur , elle y ePc cai-
ehe’e; 8c je ne peux pas dire fi ce

minime fut pieux: peur-on accor-
der ce titre à un homme fur la feule
apparence de cette vertu?

2.8. On difoit un jour que Ki-
Ven , premier minime du royaume
de Lu, étoit tellement circonfpeët,

qui] ne commençoit jamais une en-
t’reprife qu’après l’avoir examinée

trois fois. Il me fembie que deux
quifoient , dit Confucius.

29. Lorfque le bon gouverne-
ment Beurifsoir dans le royaume de

Tome I. I
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Guéi , Kum , qui en étoit premier
miniflre , ne cachoit à perfonne les
principes de (a haute fagelëe , a:
les expliquoit favammcnt. Lorfque
l’adminillration devenoit vicieufe,
8: que le défordre régnoit , il don-

noit, aux affaires le même foin ,
mais en difant publiquement qu’il
étoit très ignorant. On peut imiter

Kum expofant fa doârine 84 fa
fcience: mais fa (age ignorance en:
au-defsus des forces ordinaires.

3o. Confucius , après avoir par-
couru inutilement plulieurs provin-
ces pour y enfeigner fa doârinc,
étoit arrivé dans le royaume de
Cliinsôz làaccablé d“ennui, il diroit

en gémifsant: Ne vaudroit-il pas
mieux retourner dans ma patrie?
J’y ai laifsé plufieurs difciples qui



                                                                     

un SENTENCES. 99
ont du courage 8c de la fagacité 5- it-
ell: vrai qu’ils veulent [cuvent entre-

prendre plus qu’ils ne peuvent; 8c

quoique leurs manieres brillantes
[emblent offrir la perfeâion exté-

rieure des mœurs ; cependant com-
me ils ne connoifsent pas afsez le
vrai chemin du milieu immuable,
ils pafsent (cuvent les bornes de
leurs devoirs : ils ont encore befoin
d’inüruâion; du moins ils pour-

rom uafmettre ma doé’trine.

3 I. Confucius difoir: Les,céle--
bras Pé-Y 8c Xo-Cy , fils du roi de-
Kam-Cho , étoient rigides obferva-
teurs de l’exaâc dîfcipline 5 cepen-

dant ils ne haïfsoient pas les mé-

chants , mais leurs crimes , 8c les
oublioient s’ils (c corrigeoient. Par
ce moyen leur févérite’ 8c leur cxac«-

I ij
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étude n’irtiroicnt point les autres.

un Il y avoit dans le royaume
de Lu un homme nommé Vy-Sem-
Kao que l“on regardoit comme un
modale de droiture 8c de (incérité.

Je ne peule pas ainli , diroit
Confucius; car un particulier lui
ayant demandé du vinaigre , Vy-
Sevaao , au lieu de lui répondre
qu’il n’en avoit point , lui donna à

entendre qu’il en avoit, alla en de-
mander a (on voilin , 8c le prêta à
celui qui lui en demandoit, comme
s’il eût eu cc vinaigre chez lui :cette

faperchcrie cil peu de chofe 5 mais
peut-on la concilier avec la parfaite
droiture 8L la parfaite lineérité?

3;. Le (age Tfo -Kien, difoit
Confucius, ne (e permettoit rien de
feint dans (a phylionomie ni d’exa-
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géré dans (es exprellîons , ni d’outré

dans (es politefscss 8c je fais de mê-
me. Il auroit rougi d’être en fociété

avec un homme qu’il haïfsoit, 8c
de lui témoigner de l’amitié; 8e j’en

rougirois comme lui.
34. Confucius difoit un jour à

Yeu-Yuen 8c à Tfu-Lu: Mes chers
difciples , il y a long-temps que
vous écoutez mes leçons , dites-moi

franchement ce que vous aimez.
55. J’aimerois , dit Tfu-Lu , à

avoir des chars, des chevaux , des
fourrures lègues, pour les mitage:
avec mes amis 3 8c je ne les leur re-
procherois pas , quand même mes
préfcnts les corromproient.

;6. Pour moi, dit Yeu-Yuen,
f1 jlal fait quelque choie de julle ou
«l’honnête , j“aime à ne pas m’en

’ l iij
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vanter; 8; li par hafard j’ai fait quel-

que chofc de louable 8: de diŒcilc,
je n’aime pas à le publier.

37. Préfcntemen: , dit Tfu-Lu
à Confucius , daignez nous ouvrir
votre cœnt,&nous dire ce que vous
aimez.

Je delire ardemment , dit Con-
fucius , que dans le monde chacun
ait ce qui lui convient; que les vieil-
lards aicnt une fubfillance abon-
dance , a qu’ils vivent tranquilles;

que les amis vivent enfcmble avec
candeur 8c avec cordialité, Sc que
la bonne éducation infpire à tous
les enfants la piété filiale.

;8. Hélas! diroit Confucius,
que [ont devenues nos cfpéranccs?

C’en cil fait; dans tous les lieux
que j’ai parcourus, je niai pas trouvé
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un (cul homme qui vouïût recon-
naître 17:5 fautes, 8c qui fût [on pro-

pre accufateur au tribunal de (a
confcicncc.

39. On peut fans peine trouver
par-tout, même dans un villagè de
dix maifons , des hommes aufû
droits 8c 2mm finccres que moi g
mais il feroit diHicile d’y en trou-

ver qui dcûrcnt plus ardemment 8:
plus fincèremcnt d’apprendre 8: de
s’éclairer.
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ARTICLE VI.

D: la capacité dz quelqu: dIYèipltJ

de Confuciu: pour le gouverne-
ment ; de leur ardeur pour ap-
prendra à pour faire dzsprogrë; :

de la manier: de donner à de r:-
cwoir : du devoir; de la piété.

I. CONPUCIUS difoit que [on
difciple Gen-Kicn étoit digne de
remplir une niagiüraturc.

a. Gcn Kicu en fut informé, 8:
demanda à Confucius ce qu’il pen-

foit d’un citoyen du royaume de
Lu , nommé Sam-N: , qu’il regar-

doit comme un autre lui-même.
Je crois aullî qu’il cfl propre aux

grandes chofes , répondit Confu-
cius , car il luit les minuties, 8c



                                                                     

DE: SENTENCES. le;
n’efi ni méprifant ni dédaigneux.

3. Mais , dit Gen-Kien, il y a
des bornes dans l’averfion Pour le:

détails; elle Peut être julie ou ex-

cefiive : celui , par exeniple , qui
s’applique à fe bien gouverner 8: à

remplir (es devoirs fans f: mêler de
différentes petites chofes qui n’ap-

partiennent pomt au gouvernement
du peuple , n’a-t-il pas une averfion

jufie a: raifonnabie pour les minu-
ties? Celui-là , au contraire , n’a-
t-il pas une averfion déraifonnable
pour les détails,qui ne s’occupe pref-

que point ni de I ui-même ni de [on
devoir, 8c fort peu de ce qui con-
cerne le gouvernement du peuple 2

4.. Cela eû vrai , mon cher Gen-
Kien , répondit Confucius.

5. Ngai-Kum , roi de Lu , de-
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manda à Confucius s’il avoit quel-

que difciplc véritablement delîreux

d’apprendre.

Confucius lui répondit: Mon dif-
ciple Yen - Hoéi l’était véritable-

ment. Si les vices des autres ou toute
autre caufc l’irritoient, il (avoit con-

tenir même le premier mouvement
de (a colere , 8t ne la faifoit point
pafset de l’un à l’autre S’il tomboit

dans quelque faute, même légere ,

il en concevoit aulÏitôt un vif re-
pentir, St n’y retomboit plus. Mais,
hélas! favic a été courte: une mort
prématurée l’a enlevé. Aujourd’hui

je ne cannois point de vrais ama-
teurs de l’inllruâion.

6. Confucius ayant envoyé fou
difciple Kum-Si-Chc’ au royaume de

Cy; (on condifcîple Gen-Yeu., qui
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craignit que fa mere ne manquât
pendant l’abfence de [on fils , pria

Confucius de lui envoyer du millet
pour fubfiûer. Confucius lui en
donna un peu plus d’un demi-boir-
seau , parcequ’il (avoit qu’elle étoit

riche , 8c qu’elle n’avoir pas befoin

de ce (cœurs. Gen-Yeu , qui ne le
[avoit pas, en demanda un boifseau,

que Confucius lui accorda z mais
ne croyant pas ce (cœurs (umlaut,
Gen-Yeu donna à fes propres dé-
pens huit boifseaux.

7. Confucius l’ayant appris , lui

dit: Lorfque Kum-Si-Chc cil parti
pour le royaume de Cy , il étoit
monté fur un cheval de prix 8c ha-
billé de fourrures précieufes: je n’ai

donc pas cru qu’il fût pauvre. Or il

y a un proverbe qui dit que le Page
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donne du recours au pauvre , mais
qu’il n’augmente pas les richefses

du riche.
8. Lorfquc Confucius étoit pré-

fident de la junicc8z du tréfor royal

de Lu (a patrie , il envoyaneuf cents
mcfures de millet à un de fes dif-
ciples nommé Yuen-Su qui étoit
gouverneur d’une ville. Le difciplc ,

accoutumé a la frugalité, (chia ce:

appointement.
9. Confucius lui manda: Ce (ont

les loi: du royaume qui vous alii-
gnent cette peniion a il ne vous cit
pas permis de la refrrfer. Si vous avez

du fuperiiu, ne pouvez-vous pas le
donner à vos voiiîns , dans votre

. bourg , dans votre ville, à votre p3»

trie 2

Il y avoit , relou Confucius ,
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quattcmanieresvicieufcs de donner
&dc recevoir qu’il falloit éviter. Ne

point donner lei-(qu’il convient de

donner , de“ avarice : donner lorr-
qu’il ne convient pas de donner,
de“ prodigalité : refufer lorfqu’il

convient d’accepter, c’eü haine ou

mifanthropie z ne pas tcfufer lorf-
qu’il cit mal Géant d’accepter, c’en

cupidité.

1 o. Il y avoit des pal-fonnes qui
Prétendoient que Gen-Yun , un des
plus illuürcs difciples de Confucius,

ne devoit point être admis aux di-
gnités, parccqu’il étoit né d’un pote

abjcâ se ignorant.
Comment donc! leur dit Con-

fucius , n’admettez-vous pas pour
les racrilîces un bœuf diune feule

coulent, quoique fou pue fût de

Tome I. K
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pluficurs couleurs? Et lcs efptits des
montagnes 8c des neuves les re-
jettent-ils (x) 2

x r. Mon difciplc Yen-Hoéi en:
fi confiant dans la pratique de la. pié-

té , quiil ne s’en écarte pas le moins

du monde depuis trois mois. Les
autres au contraire la pratiquent un
jour ou un mois, 84 retombent dans
tous leurs vices.

r 1. Ki-Koun, premier minillrc
de Lu , demandoit à Confucius fi
(on difciple ChumnYu étoit capable

de quelque grand emploi. Pourquoi
non 2 dit Confucius; Chum-Yu cit
courageux 8c expéditif.

(r) Confucius fait allufion à un tirage
qui s’était établi à la Chine, de ne facti-

tîcr point de bœufs de plulîeuts couleurs. ,
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Croyez-vous que votre difciple

Su y foi: propre?
Je te pcnfe , dit Confucius; Su

a de l’efprir 8c de la prévoyance.

Enfin pcnfcz-vous de même de
votre difciplc Gcn-Kien 2

Sans doute, dit encore Confu-
cius; Gen-Kicu a de l’habileté 8:

de la dextérité. .
I 3. Ki, premier miniürc de Lu,

manda Mim-Tfu-Kicn pour lui
donner le gouvernement de la ville
de Pi qui étoit dans [on départe-
ment. Ki étoit arrogant , 8c Mim-
Tfu-Kien le méprifoir. Il répondit

au courier: Je vous prie de refufcr
de ma. par: de la maniera la plus
honnête la charge que le minime
veut bien m“onrir, 8c de lui faire
cntcndrc que , (il m’envoyoit un

K ij
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recoud courier pour me déterminer

à prendre le gouvernement, je me
retirerois fur-le-chnmp dans la. par-
tie faprentrionalc du royaume , qui
n’en: pas de (on département.

14. Confucius ayant voulu voir
(on difciplc Gen-Kcm qui étoit ma-

lade, celui-ci lit mettre [on lit du
côté du midi afin de le recevoir
comme les malades reçoivent les
rois qui les honorent de leur viûte.
Confucius , qui le fut, ne voulut
point entrer dans la chambre, parla.
au malade par la fenêtre; 8L luiayant
pris la. main, il connut qu’il avoir
la lepre. Hélas! dit-11cm foupiranr,
c’en cil fait! quel malheur qu’un

tel homme air été attaqué de cette

maladie 1 Mais pourquoi me plain-
dre? c’efl la loi du cieL
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’ A! 5. Que la fagefsc de mon dif-

ciplc Yen-Hoéi étoit éminente! il

a été réduit à une telle pauvreté,

qu“il n’avoir pour nourriture qu’u«

ne modique écuelle de riz 8c une ca-
lcbafsc d’eau 3 il étoit relégué dans

un faubourg d“Afor, ville fi misé-
rable,qu’cllcavoir l’aird’un déferr;

enfin il étoit réduit à une telle mi-

ferc , que tout autre que lui eût été

accablé de fan malheur. Cependant
on n’a jamaisvu d’altération nidans

la sérénité de son vifagc ni dans le

calme 84 dans la farisfaélion de (on

amc. Oh! que mon difciyle Yen-
Hoéi étoit [age ! qu’il étoit vérita-

blement (age!
16. Gcn-Kicu , qui entendit ce:

éloge, 8: qui avoir à (c reprocher
de la tiédeur 8c de la lenteur dans

K iij
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la carrier: de la fagefsc, dit à (on
maître: Votre doûrinc mcplaîtin-

finimcnt; mais je niai pas la force
dicn fuivrc toutcs les maximes.

lour pouvoir dire que [on man-
que du force , répondit Confucius ,
il faut , après avoir épuisé toutes les

forces du (on cfprit s: de (on corps,
fuccombcr enfin fous fcs 650115, 8:
rem-r au milieu du chemin. Mais
vous , vous niavcz pas encore com-
mencé; vous nlwcz encore fait au-

cun effort: vous êtes comme un
voyageur qui, pouvant avancer ,
s’arrüc St (a prcfcrit un terme qu’il

CH réfolu de ne point pafscr.

l7. Confucius, pour inüruirc
(on dilicîplc Tfu - Hiu , lui diibit:
Il y a deux fortes de lettrés; les uns
(ont dus hommes, lcsautrcs de petits
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hommes Les hommes s’appliquent
a: étudient pour connoître, 8L non

your être connus; pour acquérir de
la vertu , 8c non pour que l’on difc
qu’ils (ont vertueux : les petits hom-

mes , au contraire , étudient pour
être connus sa non pour connaître;
pour acquérir l’apparence ou la ré-

putation , 8: non laréalité de la ver-

tu Faites donc tous vos efforts pour
être lettré comme les (ages 8; non
comme les infenfés.

1 8. Yen-Yen , difciple de Con-
fueius,éroitgouverneurd’une ville:

Confucius lui demanda s’il avoir
dans (a ville des hommes diûingués
par leurs mœurs , par l’intégrité de

leur vie 8: parla (agcfse de leur doc-
trine.

liai , répondit le difciple , un
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particulier nommé Mié-Mim; clelf
un homme excellent: lorfqu’il s’a-

git d’affaires, il fuit toujours la
grande route a: non ces petits che-
mins abrégés que choilîfsent les

hommes précipités 84 tranchants;

81 il cil tellement occupé de (a pro-
pre conduire“, qu’il ne vient chez
moi que lorfque quelque intérêtpu-
blic l’y oblige.

19. Confucius , louant la rare
modellie de Mem-Chi, miniûre
du royaume de Lu , difoit : Ce
grand 8c magnanime guerrier étoit
extrêmement en garde contre la va-
nité qui le loue. Dans ce fameux
combat qui le livra entre l’armée

de Lu 8c celle de Cy , tous nos fol -
dats renversés prirent la fuite ;
Mem-Chi, [cul avec lamere-
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garde , repoufsoir l’ennemi , a: ne
cefsa de combattre que lorfqu’il (e

vit (cul. Aullitôr qu’il fut fur les

terres du royaume , il poufsa vive-
ment (on cheval, 8: diroit a la mul-
titude qui le regardoit avec un air
d’étonnement& d’admiration : c: Si

a j’arrive tard , ce n’ait pas que je

a fois plus courageux que les au-
“ rres 8c que j’aie combattu plus
u long-temps , c’ell que mon che-
“ val cri foiblc 8: marche mal. n

:0. En déplorant la dépravation

des mœurs de (on temps , Confu-
cius diroit: Il cf! bien difficile au-
jourd’hui d’éviter la haine a: le dé-

dain des fors , c’eR-à-dire du plus

grand nombre des hommes , fi l’on

n’a pas la flatteufe éloquence du

minime Chu-Su ou les graccs du
prince Chan.
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a. l . il n’y a performe qui , vou-

lant (ortir , ne pafsc par la porte :
pourquoi n’en-cc pas parla porte
de la raifon que l’on (ort pour cn-
trcr dans le chemin de la fagcfsc?
t u. Confucius, voyant que la fa-
ge modération de l’âge d“or étoit

inconnue , a: que Ton fc conten-
toit d’avoir les apparences de l’hon-

nêteté , diroit z Aujourdihui un
homme dont la candeur a la fran-
chifc vont au-dclà des reglcs dihon-
nêtcté extérieure que l“onaétab1ics,

cit un mitre 8c un hiûrion (î (on
honnêteté extérieure va au-dclà de

fcs fentiments. [l faut donc que la
politcfse St l’honnêteté extérieure

répondent cxaâcment aux (cuti-
mcnts de l’amc. Cc n’en qu“alors

que l’on mérite véritablement le

nom de (age.
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7.3. Il n’y a point d’homme vi-

vant qui ne foi: doué de la droite
raifon pour bien vivre. Si un hom-
me pafse fa vie à en violer les prin-A

cipes , on lui pardonne véritable-
ment de mourir, car il le mérite
bien.

14.. Celui qui fe’ contente de
conuoître le chemin de la fagefse ,
n’elÏ pas comparable à celui quile

commît 8c qui llaime; & celui qui
fa contente de le connbitre 8c de
l’aime: n’en: pas comparable à ce-l

lui qui le connoît , l’aime sa le
rluit.

7. 5. Si un homme a du caraâere
8L de l’efprit au-defsus de la médio-.

mité, on peut lui enfeigner les pré-
CCptes les plus élevés de la fagefse 3

mais il ne faut pas llentreprendre
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s’il en au-defsous de la médiocrité.

2.6. Quel cil l’homme que l’on

peut appeller prudent P diroit un
jour à Confucius (on difciyle Fan-
Chi.

C’ell, répondit Confucius , ce-

lui qui s’applique à remplir les cle-

voirs de l’homme 8c le culte que
l’on doit aux efprits; qui écarte au

loin les fpéculations abürufes qui
furpafsent (on intelligence.

Et quel cil l’homme pieux 2 a-

jouta Pan -Chi.
On peut, dit Confucius, don-

ner ce nom à l’homme qui fait (on

objet principal de vaincre toutes
les diflicultés qui l’empêchent de

s’élever à la vertu , 8c qui regarde

fes effets comme un accefsoire, ou
ylutôt comme un objet fecondaire
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toujours fubordonné à l’amour de

la vertu.
x7. Confucius difoit: Les fa-

vants aiment les bords des fleuves,
&les hommes pieux les montagnes;

car les favants font toujours. en
mouvement comme les eaux, 8: les
hommes pieux toujours en repos
comme les montagnes.

La vie des (avants , dégagés des

ténebres de l’ignorance , cil agréa-

ble; celle des hommes pieux, af-
franchis des pallions , cit longue.

1.8. Lei-(que la famille de Cheu
fut parvenue à llempire , les deux
freres cadets de Vu-Vam furent
créés rois; l’un , du royaume de

Lu; l“autre, du royaume de Cy:
tous deux, à l’exemple de leur fre-

re , établirent dans leurs royaumes

Tom: I. L



                                                                     

tu. n Lrvxnd“cxcellenrcs loir pour les mœurs a:

le bon ordre. Mais lorfque Vou-
Kum, roi de Cy, fe fur déclaré
chef des rois , tout f: déprava dans
fou royaume , 8c l’adminiûration

établie parle frere de Vu-Vam fut
prchue renverfée. Cependant le
royaume de Lu confervoir encore
une partie du gouvernement primi-
tif
p Confucius , en parlant de ces
deux états, diroit: Quand le royau-
me de Cy voudroit rétablir (on gou-

vernement, il n’en pourroit venir
à bout 5 mais [i notre royaume de
Lu vouloir le renouveller, il pour-
roit reprendre toure la vigueur du
gouvernement de (ou fondateur.

19. Avant l’ufage du papier on

polifsoi: des planches de bois fur
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DES Sznnnczs. n;
lchuellcs on écrivoit les lettres 8c
les annales; 8: parccqu’cllcs étoient

quarrées, on leurdonnoit le nom de
quadrcs ou de quarrés. Du temps de

Confucius, beaucoup de ccsquarrés
étoient fans ufagc; 8: il difoit : si
les quadras littéraires ne (ont pas des

quarrés,commcntpcut-on les appel-
ler quadrcsî

30. Un des difciplcs de Confu-
cius lui diroit : Il dl: du devoir de
l’homme pieux de facourir celui
qui CR en danger: on vient dire à
un homme pieux qulun particulier
dl: tombé dans un puits; faut-il
qu’il s“y précipite pour le (mourir!

slil ne va pas à (on (cœurs, il elï
fans compallion; slil y va , il ell
homicide de lui-même.

Pourquoi celai répondit Confu-

L ij
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cius; l’homme pieux doit volet à

l’ouverture du puits pour recourir
celui qui cil au fond , il ne doit pas
s’y précipiter. De quel fecours, je

vous prie, un mort peut-il être à
un mourant? On peut tromper le
[âge 8: lui faire croire des chofes
Faulëcs , 8: non l’induire a en faire.

3x. Un difciplc de la fagcfse
peut fuivrc conflammcnt le chemin
de la perfcâion 8c ne point s’en
écarter, li , après avoir réuni la con-

noifsance des livres des poélies 8c
(les annales avec l“cxercice des cinq
arts, il (e prefcrit de n’en faire ura-

ge que conformément aux loix de
l’honnêteté.

51. Confucius , en parcourant
les différentes provinces de la Chi-
ne, arriva dans le royaume de Guéi.
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la reine , qui avoit entendu parler
de fa vertu, deiiroit d’avoir avec lui

un entretien; mais Confucius s’en
excufa, parceque la reine n’avoir
pas une excellente réputation: ce-
pendant comme elle le fit inviter
une (econde fois , 8L qu’il y avoit

des jours ou la reine recevoit les
minimes , Confucius , pour ne pas
blefscr les loix.de l’urbanité, s’y

rendit.
Tfu-Lu, difciplc de Confucius,

condamna [à condefcendance.
Que le ciel .me punilse a: me re-

jette, lui dit Confucius, li j’ai com-

mis quelque faute contre la raifort
8c l’honnêteté.

n. Le milieu immuable cit la
fouvetaine perfeétion de la vie ;
mais depuis long-temps le nombre

L iij
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de ceux qui le fuivent en: petit.

u. Le difciple Tfu-Kum diroit
à Confucius : Celui qui cit libéral
pour tous les peuples de l“empite,
8: qui pourvoit à ce que chacun ait
ce qui lui convient , ne peut-il pas
être regarde comme un homme
pieux?

Quel rapport ont ces petites oc-
cupations avec les vailles fonâions
de la piété? dit Confucius. Nos an-

ciens empereurs Y-A-O 8c Chun,
d’une (dance St d“unc vertu fi émi-

mente , n’étoient cependant pas en-

core parfaitement contents (Yeux-
mêmes à l’égard de la piété.

3 5. L’homme véritablement 4

pieux ne deiire pas moins la perfec-
tion des autres que la tienne pro-
pre , 8: il fouhaite que les autres
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connoifsen: le chemin de la vertu
comme il loubaite lui-même de le
connaître.

36. Enfin , pour avoir la vraie
regle de la piété, il faut que , peu
éloigné’des autres , 8: toujours près

de foiéxnême, l’homme juge des

autres par lui-même.

A R T I C L E V I I.
Réflexions mode/2e: de Confîzcîus

.5” lui -même j jà maniera de
vivre : éloge: que [es dijêiple:

font de lui. ’

1.Comacws,en parlantdefes
inüruâions , diroit modefÏement:

Je ne fais que réciter la doârine des

anciens; je n’en fuis pas l’inven-

teur: elle me plaît beaucoup, 8C
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j’y ai la plus grande confiance; mais
en cela je ne fais que («livre l’exem-

ple de notre illullre 8.: cher Lao-
Pum , premier minime fous le re-
gne des Xnm.

1. Voici les vertus du (age: il
faut qui! médite dans le filence ce
qu’il a lu ou entendu, 8c qu’il n’é-

prouve ni ennui dans llétude ni fa-

tigue dans llenfeignemcut. Mais
comment pourrois-je acquérir ces

vertus 2 jj. Il y a quatre cliofcs qui me
fâchent beaucoup, 81 qui même me

tourmentent. 1°. Je n’avance pas
afscz dans la carriere de la vertu;
z°. je n’étudie pas afscz; 3°. je ne

me porte pas avec afscz de courage
aux devoirs de la piété; 4°. je ne
travaille Pas avec afsez (l’aident à



                                                                     

DES SENTENCES. n,
me corriger de mes défauts.

4. Les difciples de Confucius
dirent qu’il avoit des manieras plus

nobles 8c le Front plus fercin lorr-
qu’il étoit chez lui , particulier, 8e

libre de toute affaire. l
h g.Confuciusde’jaavance’enâge,

diroit en foupiraut : Je fens que je
vieillis beaucoup , car il y a long-
temps que pendant mon fommeil je
ne me repréfente plus notre cher
prince Cheu-Kum.

6. Il faut qu’un difciple de la.
fagcfsc n’ait d’abord pourobjet que

la droite raifon; puis, qu’il em-
brafse avec courage la vertu; qu’en-
fuite il ne s’écarte point de la piété

ou de la droiture du cœur , qui cit
la bale de toutes les vertus 3 8: qu’eu-

lin, s’il lui mite du loilîr, il l’em-



                                                                     

x;o Le lenlploie à fe perfeâionner dans la
[cicnce des rites , dans la mufique,
dans le jet du javelot, dans l’art de
conduire un char , d“écrire a; de

compter. t7. C’étoit la coutume chez les

Chinois de faire un préfet): à celui
que Ton alloîtvoir pour la premiere
fois. Confucius , faifant allufîon à

cet ufage, difoit : J’inflruis tous
ceux qui viennent chez moi, quand
même ils ne m’apportcroient qu’un

petit morceau de viande feehe.
8. Si un homme ne me montre

point de defir diapprcndre ce qu’il

ne fait pas, je ne le lui explique
point; s il ne me marque aucun de-
fir de me dire ce qui! penfe , je ne
cherche point à le lui faire dires.
enfin fi , lotfque j’explique à quel-
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qu’un l’angle d’un quarré, il ne con-

noît pas les trois autres, je ne lui
donne plus d“inflru&ion.

9. Lorfque Confucius avoit af-
filié aux obfeques de quelqulun ,
il étoit tcllcmcnt pénétré de dou-

leur , qulil ne le permettoit pas le
moindre délafscment dans la jour-
née; 5c s’il dînoit chez un homme

qui fût en deuil, il partageoit tel-
lement fa peine 8: (on chagrin ,
qu“il ne pouvoir manger alitez pour

fe nourrir.
Io. Confucius difoit à fou dif-

ciple Yeu-Y-Vcn z Celui que le roi
emploie dans l’adminiüration doit

faire tous [es cforts pour procurer
le bien de l’état; s’il n’ell: pas cm-

ployé , il doit fe tenir tranquille
chez lui, 8: ne point le mêler des
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affaira publiques: du moins vous
a: moi pourrons nous Haut: dlavoir
cette perfeâion.

x 1. Tfu - Lu , qui avoit l’amc

guerricrc, ayant entendu cet éloge
de (on condifciple , dit à Confucius:
Si l’on vous donnoit trois légions à

conduite , qui prendriez-vous pour
lieutenant? Et Tfu-Lu ne doutoit
pas que Confucius nc le choisît.

Confucius lui répondit: Je ne
choititois point pour lieutenant cc-
lui qui ofcroit avec (es mains feules
8L fans armes attaquer un tigre ,
qui s’expofcroit à pauser à pied 8:

fans barque un neuve profond 8:
rapide , ou qui f: voyant en un dan-
gct évident de perdre la vie , ne
voudroit pas s’y foufh’aire ou éviter

la mon : car lorfquc lion en: chargé
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Œaiïaires importantes il faut le con-’

duire avec précaution , ou même.
avec réfervc, 5c confulter volon-
tiers; cc n’cü que par ce moyen
que l’on réunit.

n. Si les foins 8: les travaux
des hommes procuroient les ri-
chefses , je me refondrois jufqu’à

être muletier pour en acquérir;
mais comme elles dépendent de la
providence , je ne m’applique qu’à

fuivre la droite raifon qui fait me:
délices.

1;. Les difciples de Confucius
rapportent qu’il y avoir trois choies

pour lefquellcs il prenoit les plus
grandes précautions; la tempéran-

ce , la guerre 8: la maladie.
14.. Lorfque Confucius parcou-

roit les différentes provinces de la

T am: I. M
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Chine, 8: qu’il étoit dans le royau-

me de Cy , il apprit que l’on chan-

toit la. mulîque compofée ancien-
nemcnt pour célébrer les louanges
de l’empereur Chun: il alla l’en-

tendre , 84 il en fut li charmé, que
pendant les trois mois de séjour
qu’il fît dans ce royaume , il fem-

bloit infrnûble au goût des mets .
8c difoit z Je n’aurois jamais cru
que les compolîteurs de mulîque

pufsent atteindre à cette perfec-
tion.

1 ç. Quay-Vay, fils de Lu-Kum ,

roi de Lu , ayant grièvement offen-
sé (on pare , s“enfuit de la cour , 8c

fox-tir du royaume. Pendant. [on ab-
fence , (on pere mourut, 8: le peu-
ple proclama (on fils Ché. Le roi
de Cil) , chez lequel Quay-Vay s’é-
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e toit réfugié , le renvoya dans [Es

états avec une puifsante armée:
[on approche fît naître des fadions,

8c remplit le royaume de difscn-
mons.

16. Confucius étoit alors dans
le royaume de Lu , & fou difciple
Gen -Yeu demanda à Tfu-Lu s’il

penfoit que Confucius fût du parti
de Ché : Je vous le dirai dans un
moment, dit Tfu-Lu; je vais tâ-
cher de le découvrir Par des quef-
rions indircâcs à celle que nous
voulons éclaircir.

Pour comprendre le but de ces
qucüions , il faut (c rappellcr le
trait (uivant de l’hifloire de la Chi-

ne.
Le roi de Kun-Chu avoit trois

515: avant de mourir, il nomma.
M ij
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pour lui fuccéder Xo-Cy , (on troîc

ficme fils; après (a mort Xo-Cy ne

voulut pas monter fur le trône,
parcequîl “appartenoit à fou fret:
aîné P6 -Y; celui-ci oppofa au refus

de (on frere la volonté de (on pere,

8: s“cnfuit; Xo-Cy le fuivit, 8:
tous deux renoncèrent volontaire-
ment au trône. Le peuple proclama
le recoud des enfants du feu roi.
Quelque temps après le roi Vu-Vam,
aidé des autres rois 8: princes , prit

les armes contre l’empereur Cheu
qui régnoit tyranniquement. Les
deux fracs Pé-Y si Xo-Cy rencon-
ttetent par hafard Vu-Vam 5 8.: pour
lui reprocher tacitement fa condui-
te, ils ne rendirent hommage qu’à

(on cheval. Enfin lorfquc Chou ,
dernier empereur de ladyuaüie des
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Xum , fur mort, ils ne voulurent
rien recevoir de Vu-Vam qui lui
fuccc’da, (e retirerenr fur la mon-
tagne de Xeu-Yun , ù j; moururent
de faim 8c de mifere.

Tfu-Lu demanda à Confucius ce
qu’il penfoir de ces deux princes.

Cc font d’anciens (ages, répon-

dit Confucius.
Mais ne (e repentirent-ils point

d’avoir renoncé à leur royaume?

Pourquoi donc a reprit Confu-
cius; l’un fuivoir la volonté de fou

pere , l’autre le droit naturel 5 tous

deux remplifsoienr les devoirs de la
piété qu’ils aimoient 8c qu’ils vou-

loient pratiquer : quelle raifon a-
voient-ils de fe repentir à

Tfu -Lu fouir aumrôr , 8c alla
dire à Gen-Yeu: Notre maître n’en:

M iij
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pas pour le prince Ché ; car ayant
loué ceux qui renonçoient volontai-
rement à un royaume , c’était con-

damner ind iteâement Che’ «lavoir

accepté le royaumedu vivant de (on
perc.

i 7. Confucius difoit: Je dois pa-
roître téduitjà llétat le plus déplo-

rable: je ne mange que du plus mau-
vais riz, je ne bois que de l’eau;
quand je fuis couché je n’ai pour

oreiller que mon coude: cependant
au milieu de cette pauvreté je jouis

de la vraie joie 8e de la vraie paix
de l’aine. Les richefses 8e les cligni-

tés acquifes ou obtenues injufle-
ment ou fans mérite ne (ont à mes

yeux que comme les nuages fufpen-
dus en l’air 8L emportés au gré du

vent.
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r 8. Confucius,déja dans la. vieil-

lefse , difoie : Si le ciel m’accorde

encore quelques armées de vie pour

pouvoir comprendre la profonde
doârine de L’Y-Kin, j’efpcre qu’a-

lors je pourrai éviter toures les fau-
tes graves.

19. Les difcours 8: les conver-
fntions de Confucius rouloient or-
dinairement fur le livre des poéfîes ,

dans lequel les vertus font louées
8c les vices blâmés; fur le livre des

annales impériales , qui contient
l’hifloire des bons 8c des mauvais

gouvernements des empereurs, 8:
les effets des uns 8c des autres; fur
le livre des rites qui contient les loix
qui afsurcnt 8c qui con fervent Phon-
nêteté des mœurs 8: llurbaniré.

2.0. Le gouverneur de laville de
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X6 demanda àTfu-Lu ce qu’il pen-

foit de Confucius. Tfu-Lu ne ré-
pondit rien,dans la crainte de ne pas
parler afsez dignement de (on maî-

tte.
Confucius en ayant été informé ,

dit à Tfu - l u: Pourquoi ne lui
avez-vous pas dit : Notre maître en

un homme qui a un tel clatir de
s“inflruire, que, lorfqu’il eli occupé

de la recherche de quelque vérité,

il ne (en: pas le bcfoin de manger;
8c lorfqu’il l’a découverte , elle le

remplit d“une fatisfaâion qui ban-
nit de foil cœur le chagrinât la trif-
tefse s’il en éprouve. Cette alterna-

tive continuelle d’application 8c de
fatisfaéiion l’a conduit à un âge fort

avancé fans refsentir les délhgré-

meurs de la vicillcfsc, 8c (emble
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l’avoir garanti des atteintes des an-
nées 8c des coups du temps. Voilà
ce que vous deviez répondre.

7.1. Je n’ai pas , difoir Confu-

cius , une fcience infule par la na-
ture même, ou acquife fans travail
8c fans étude : grand amateur de
l’antiquité. , j’ai employé 8c fem-

ploic toutes les forces de mon cfprit
& de mon corps à connoître les pa-

roles 8c les actions des anciens fa-
ges.

12.. Il y avoit quatre chofesdont
Confucius n’aimoit point à parler;

les prodiges, les parades de forces,
les tumultes des féditions , la nature
des efprits.

z 3. Quoique dans mes voyages
je ne fois accompagné que de deux

ou trois perfonnes, diroit Confu-
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eius, je trouve cependant à m“inf-

truite : je recueille pour moi ce
qu’ils ont de bon , a: je me corrige

de ce que je vois de mal en eux.
2.4. Lorfque Confucius arriva

dans le royaume de Sum , le pre.
mie: prélîdent de la guerre projet-

toit de le tuer: fes difciplcs étoient

dans une grande crainte 5 pour les
rafsuret, Confucius leur dit: Ce
nie“: pas fans dcfsein 8c fans quel-

que vue particuliere que le ciclm“a
donné la vie 8c m’a doué de la fa-

culté raifonnable; comment douc
le premier préûdent de la guerre
pourroit-il me nuire ou m’ôter la

vie? Cependant il fe retira, 8c ne
voulut pas siexpofer au péril fans
eaufe.

a)“. Les difciples de Confucius
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voyant que leur maître , orné des

plus fublimes vertus , ne leur ex-
pliquoit que les principes communs
de la fagcfse , foupçonnoient qui!
leur cachoit les plus élevés. Pout-

quoi donc , leur dit-il , croyez-vous
que je vous cache ma doârine? Je
ne vousen cache certainement rien,
car ma maniere d’enfeigner en: de

ne rien faire que mes difciples ne
le voient.

z 6. Confucius enfcignoir prin.
cipalemcnr quatre chofcs 3 les exer-
ciccs des lettres , la pratique des
vertus, la (incérité dans les paroles,

8c la vérité dans les aGions.

2.7. Je n’ai point encore vu
d’homme qui réunît dans le dernier -

degré de perfcâion la liberté 8L la

(dance: que ne puis-je feulement
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en voir un doué d“unevettu et d’une

fcicnce éminente! cela me quitoit.
Bien plus , je n’ai point encore vu
d“homme d’une probité parfaite:

plût au ciel que j’en connufse feu-

lement un confiant ! cela me fufli-
roit encore. Peut-on avoit une vraie
conllance lotfque nlayant rien on
veut faire voir que l’on a beau-
coup; lofqu’étant vuide on veut
paroîtte plein 3 lorfquléraut pauvre

on veut pafscr pour riche?
:8. Lorfque Confucius étoit

dans la pauvreté, il pêchoit, ou al-
loit à la chafse aux oifeaux, 8e l’on
remarquoit fou humanité 8c fa piété

jufques dans cet exercice. Il ne pê-
choit point avec un vaille filet , mais .
avec l’hamcçon 8c le rofeau; s’il

alloit à la chafse ilattachoit (a dechc
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duc un long (il de foie, 81 ne tiroit
que fur les oifeaux qui voloient;
jamais il n’attaquoit ceux qui (e re-
pofoient ou qui n’étaient pas fur

leurs gardes.
19 Confucius difoit : Je vois la

plupart des hommes entreprendre
témérairement ce qu’ils ne [avent

pas: favouc que je n’ai pas ce cou-
rage. Mon ufage ell: d“écouter beau-

coup , de choilir ce que j’entends
de meilleur , a: de le pratiquer 5 de
Voir beaucoup , de recueillir ce qui
me paroit meilleur, 8c de le confer-
ver. Cette méthode n’occupe que le

fecond rang dans lesdiffërentes ma-

nieres diapprendre: la premiere de
toures dt celle de recevoit les con-
noifsances de la nature feule 8c fans

travail.

Tome I. N
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go. Les mœurs des habitants du

bourg de Lu-Hiam étoient fi cor-
rompues, qu“il étoit difûcile de leur

parler de la vertu: cependant Con-
fucius accorda un entretien à un
jeune homme de ce bourg; (es dif-
ciples en furent furpris, a: croyoient 5
qu’il ne falloit pas recevoir un de
ceux qui étoient rejettes par tout le
monde.

5l. Ce jeune homme, leur dit
Confucius , étant venu a moi pour

apprendre le chemin de la Vertu,
jiai confidéré le bon efprit qui le
conduifoit à moi, 8: non ce qu’il

fera, retourné avec fcs concitoyens.
Pourquoi donc falloit-il que j’cufse
la dureté de le rejetter î il condam-

noit [a vie pafséc , 8c venoit pour
[e former à la vertu; j’ai accueilli



                                                                     

pas SENTINCES 147
[es nouvelles difpofitions, 8c je ne
me fuis Point déclaré le fauteur de
ce qu’il a fait auparavant.

32. Un grand nombre de per-
fonncs, ennemies de la piété, crient

qu’elle cil loin de nous; mais com-
ment feroit-elle loin «le nous, puif-
qu’on ne l’a pas plutôt fouhaire’e

qu’elle cit à la porte 2

5;. Le roi de Lu avoie épousé

une princefse de (on nom , ce qui
étoit contraire aux rires , 8: , pour
pallier cette violation iles rites , a-
voit changé le nom de la princefse.
Le premier prélident de la juüice
demanda à Confucius li le roi fa-
voit les rites. Il les fait , répondit
Confucius 5 8c ce roi fuivoit en elfe:
dans fcs mœurs les loix de l’honnê-

teté. En («me que Confucius , fans
N i1
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répondre à l“intention du préfident

de la-juliice , (e contenta de louer
ce qu’il y avoit de louable dans le

roi, a le retira.
34.. Le préfet de la jullice, ren-

contrant un difciplc de Confucius,
lui raconta la réponfe qu’il lui avoir

faire , a; le blâma.
g ç. Le dil’ciple ledit fur-lechamp

à Confucius , qui s“écria: Que je

fuis heureux! je ne peux pas faire
une faute qu’on ne le (ache.

36. Je fais peut-être aufli bien
qu’un autre l’art de l’éloquence ;

mais je n’ai encore pu jufqulici
remplir tous les devoirs de l’hom-
me Page.

37 Beaucoup de perfonnes don-
noient à Confucius le titre de Xim,
dell-à-dirc (“lemme excellent par
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la fublimité de fa fcience 8: de (a
vertu , ainfi que le titre de Gin ,
c’eû-à-dire d’un homme doué d’une

parfaite droiture de cœur.
Confucius le fut , 8c dir’: Com-

ment pourrons-je porter ces noms 2
La feule chofc peur-être que l’on
peut dire de moi avec juûicc, c’eü

que je m’applique à l’étude de la.

fcience 8c à la pratique de la vertu
fans dégoût , 8c que je l’enfeigne

aux autres fans me lafser.
38. Quoique le prodigue foil:

ordinairement arrogant 8: le parci-
monieux vil, fi cependant on com-
pare ces deux vices , la parcimonie
cit moins condamnable que la pro-
digahté.

w. Voulez -, vous diflinguer
l’homme du petit homme 2 le ore-

N iij
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micr a toujours une phyûonomic
ouverte a un cfprit élevé a le fe-
c0nd a le front ridé 8: le cœur in-

quiet.
4o. Les difciplcs de Confucius

difoicnt qu“il avoir (u allier la dou-
ceur avec la gravité, la févériré

avec la bonté , 8; la magnanimité

avec une modem: (ingulicrc.

ARTICLE VIII.
Éloge: de: ancien: empereur: Ven-

Vum- Yu, Xem, Y-A-O; que/que:
muximcs 6’ avis dujËzgc dijEip/t

Ifm- T124 : devoir: du fllge.

1 . Le roi Tay-Vam avoit trois ms;
Tay-l’é l’aîné, Chum-Yum le fe-

cond , 8: Ki-Hié le troilîcmc. Tay-

Vam , voulant fonds; un nouvel
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empire, nomma pour lui fuccéder
(on fils Ki-Hié, qui, par [on carac-

tere 5c par (es qualités , lui panif-
soit plus propre à fuivre (es projets
ambitieux. Aullîtôt que Tay-Pé fur

les dirpolitions de (on pere, il for-
tir du royaume avec fon frere Cham-
Yum , 8c (e retira dans la contrée
méridionale de la province de Lu-
Gnam, fous prétexte d’y chercher

des herbes médicinales , & ils y me-

nercnt une vie pauvre. Ki-Hié fuc-
céda donc à (on pere , & eut pour
fuccefseur [on fils Ven-Vam , qui,
fuivant les projets de (on pere 8c de
fon aïeul, juta les fondements de
la famille impériale des Clleu, pull:

qu’il régna fur les deux tiers de

l’empire. ,
On célébroit les grandes adions
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de Vcn.Vam , 8: la vertu de Pé-Y
étoit dans le plus profond oubli.
Ell-ce donc. diroit Confucius, que
la vertu de Tay-Pé n’ell pas fabli-
me a: parfaite? Il a renoncé à l’efpé-

rance de l’empire avec autant de
fermeté 8c mm volontairement que
s’il avoit refusé trois fois le («peut

impérial; mais le peuple quine peut
s’élever fufqulà la hauteur de (on

aine à pénétrer la profondeur 8: la

fagcsse de (es vues , ne rend pas
juillet: à (a mémoire.

z. L’homme excellîvcment civil

cil incommode 5 l“hommc extem-
vement précautionné devient timi-
de; l“homme cxccflîvement coura-

geux devient turbulent; l’homme
excellivement droit devient incon-
fîdéré.
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a. Lorfqu’un prince a une vraie

piété pour fes parents, il porte bien-

tôt les peuples à cette même piété;

a: lorfqulil accorde des gratifica-
rions ou des dignités aux vieillasz
qui ou! bien mérité de l’état , à (es

amis 8c à fes familiers , il fait bien-
tôt naître la bienveillance dans le
cœur des peuples.

4. Trum-Tfu , difciple de Con-
fucius , avoir une école 8c des dif-
ciples: il étoit dangereufement ma-

lade; il les appella , 8c leur dit: Un
fils doit conferver (ains 8c faufs les
membres qui! a reçus de [es peres
s’il craint de les outrager. Voyez
donc mes pieds 8c mes mains, a ju-
gez li je n’ai pas obéi au livre des

poélies qui dît: Conduifez-vous
avec la craznte 8c la précaution d’un
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homme qui marche fur le penchant
d’un précipice, ou fur laglace. liai

échappé au danger, 8e je fuis au-
jourd’hui fans crainte. Mes chers
difciples, prenez les mêmes précau-

rions.
g. Ce même Tfu-Lu étant à l’ex-

trémité , Mem-Kum , premier mi-

nillre de Lu , alla le voir , 3c lui de-
manda en que! état il fe trouvoit 5
Tfum-Tfu lui dit : Il y a une cfpece
d’oifeaux qui par inllinét connoif-

sent que leur mort eli prochaine ,
8: alors ils font un chaut lugubre.
Lorfque l’homme touche a (es der-

niers moments , la droite raifon
femblc alors l’in fpircr , 8: il a cou-

tume de tenir des difcours fenfés:
recevez donc les avis falutaircs d’un

mourant.
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6 Il y a trois chofes quoun (age

minime doit regarder comme très
importantes; la premiere, “me:
dans fou maintien , dans (es geûes ,
dans (es mouvements, dans fes ma.-
nicrcs, toute efpece (l’arrogance a:
de dédain 3 la feeondc , de montrer
toujours la candeur 8: la vérité fur
fa phyGouomie 5 la troifleme , d’é-

viter dans (es exprcmons toute ef-
pece de bafsefse ou de malhonnê-
teté. Quant aux rires , je ne vous en
parle point , parcequ’il y a des per-

fonnes chargées de les faire obfer-

ver.
7. Tfem-Tf u , déplorant la mon

prématurée de [on condifciple Yen-

Yuen, difoit: Où trouver un fa-
vant qui veut f: faire inflruire par
un ignorant , un plus habile qui
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veut apprendre d’un moins habile!

ou trouver un homme qui pofsede
comme s’il ne pofsédoit pas, qui,

au milieu de Pabondance, vit com-
me dans la pauvreté? ou trouver
enfin un homme qui, outragé cruel-
lement , ne veut pas même fe per-
mettre de penfer à la vengeance!
Je ne connois que mon cher con-
difciple Yen-Yueu qui, dans tous
les moments de fa vie , ait dirigé
tous fes efforts vers ces vertus.

8. Tfem-Tfu, difciple de Con-
fucius , difoit: Celui à qui l’on peut

confier non feulement la tutele
d“un pupille , mais encore le gou-
vernement d’un royaume de cent
(tacles à la mort du roi; que ni les
viciüitudes , ni les dangers , ni les
diHicultés ne peuvent faire chance-
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Ier dans le chemin delajuüicesceluî-

là, dis-je, ne mérite-kil pas le nom

de (age?
9. Le même TFem-Tfu difoit:

Il faut que le difciple de la fagcfse
ait un courage inébranlable 8c conf-
tanr, car il f: charge d’une fonc-
tion très importante , a: il a une
longue carrier: àparcourir. Safonc-
tion renferme toute la perfeâion de
la piété , 8c la droiture du cœur dans

tous (es rapports. Y a-r-il quelque
chofe de plus grand a: de plus im-
portant 2 Il doit pratiquer ces ver-
tus dans,toute fa vie , 8c par confé-
quenr il a une longue carriere à par-

couru.
Io. Confucius difoit: On com-

mence (on entrée dans Pétude de la

fagefse par le livre des poéûes , dont

Tome I. 0
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les vers infpircnt doucement l’a-
mour de la vertu 8: la haine du vice:
on apprend à fuivre Tes maximes
dans le livre des rites , qui appren-
nent à régler (es mœurs 8c fa vie:

on arrive à la perfcûion parla mu-
fiquc, qui , par les doux accords des
voix a: des inürumcnts , établit
Pharmonic dans lcs panions 8c dans
tous les mouvcmcnts de l’aine.

x l. Un prince PEU! bien ordon-
ner à un peuple ignorant 81 groiner
de faire ce qu’il doit faire 5 mais il

ne peut pas lui ordonner de com-
prendre la raifon pour laquclle ce
qu’il fait cit bien.

x 1.. Un homme rebu“: 8: cou-

rageux qui hai: exccmvemcnt la
pauvreté, 8c l’homme fans vertu,

qui cil exceflivemcnt haï, excitent
ordinairement des troubles. .
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13. Un homme égalât-il le prin-

ce Chen-Kum en génie 84 en habi-
leté , s“il dl orgueilleux 8e avare,

je ne vois plus en lui rien de loua-
ble.

r4. Il cil bien dîHîcile de trou-

ver aujourdlhui un homme qui s’apa

plique feulement trois ans à [étude
de la fagefse , fans defîrerôc fans ef-

pe’rer quelque magiûrature.

l y. Le difciple de la fagcfse qui
croit fermement , aime à apprendre
8: à fuivre la route qulil a commen-
cée 5 la mon: même n’ell pas capa-

ble de le détourner de (on entre-
prife: cependant s’il approche d’un

royaume rempli de dangers, il n’y
entre pas; 81 s“il slexcite du troub“:

dans le royaume qu’il habite , il en

fort 5 enfin un: que le royaume a
0 ij
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un bon gouvernement, il le mon-
ne , à: entre dans les charges; mais
(î le gouvernement eli vicieux , il le

cache, a: mene une vie privée.
16. Car il cil également honteux

pour le (age de mener une vie pau-
vre 8L obfcure lorfque le gouverne.
ment cil bon, 8L d“ètre riche 8c ho-

nore’ lorfque le gouvernement cil
v1c1eux.

x7. Le fage ne cherche point à
diriger les chofes qui n’appartien-
nent point à (on emploi.

1 8. De retour du royaume de Cy
dans mapatrie , Je réunis mes efforts

à ceux du prélidenr de la mufiquc
pour la rétablir. Avec quel plaiflr
jlcnrcndis alors la premiere ode“ du
livre des poélics depuis la premier:
Hrophe jufqu“à la derniere! Quelle
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abondance , quelle plénitude 8c
quelle douceur dans ce concert!

:9. Il y a des hommes d’un ef-
prit (impie 8L d’une conduite rem-
plie de duplicité; d’autres dont l’ef-

prit e“: grolIîcr 8c la vie parefscufe

8c négligée; 8l d’autres enfin dont

l’efprir cil: ûupide 8: la conduite
’frauduleufe : je repouFSe inexo-
rablement ces diiÎércntes efpeces
d’hommes: comment les inûruire 2

10. Le fage doit apprendre com-
me s’il n’avoit rien appris , 8c crain-

dre toujours d’oublier ce qu’il fait.

2.x. L’ame des empereurs Chum

8c Y-A-O n’était-elle pas de la plus

grande élévation 2 Tous deux a-
voient pafsé d’un état obfcur 8c pri-

vé (ut le trône impérial 5 cependant

on n’a jamais apperçu en eux le
o a;
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moindre ligne de vaine gloire on
clameur de la domination. Ils-ont
pofsédé l’empire comme ne le pof-

sédant pas.

z. 1.. Quel empereurqu’Y-A-O l Le

ciel (cul cil: au-defsus de tout, 8: il
n’y a que l’efprit d“Y-A-O que l’on

puifse comparer à l’élévation du

ciel. En eFFet, fa vertu fublime 8c
immenfe f: communiqua tellement
à tout l“empire, que tous les peut
ples en refsentirent les admirables
:5:ch , fans pouvoir remonter jur-
qu’à leur caufe. Voilà pourquoi il:

ne lui donnerent point de nom.
La feule choie que l’on pouvoit

dire pour caraé’térifcr la vertu d“Y-

A-O , ajoute l’interprcte, étoit tout

ce que le monde voyoit; favoir,
l“admimble tranquillité dont jouir-
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soit tout l’empire, la concorde qui
unifsoit tous les peuples, à: le regne
llorîfsant des loix , des rites 8L de la

mutique.
1;. Il n’yapoint de regue plus Ho-

rifsant que celui de Xun s avec cinq
mininres il gouverna tout l’empire

avec un applaudifsemcnt univerfcl.
Il n“avoit que cinq minimes: Yu
pour la conduite des eaux 5 Cié pour
l’agriculture 5 Salé pour l’enfeigne-

ment de la morale; KaœYao pour
l“adminiftration de la juüice; Pé-

Ye’ pour la garde des montagnes 8c

des fleuves. Après le regnc de Xun,
le plus Horifsant fut celui de Ven-
Vam , qui diroit: J “ai dix minimes
pour toutes les affaires intérieures
a: extérieures.

Anciennement, ajoutoit Confu-
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cius , on difoit qu’il étoit difficile

de trouver un homme capable de
gouverner; croyez-vous qu’il n’en

foi: pas ainfî encore aujourd“hui?

Autrefois fous les regnes d’Y-A-O
8L de Chuu on vit en effet l’âge d’or;

cependant dans ce (recle li fortuné
on ne compte pas cinq miniûres fa-

ges. Sous le regne de Ven-Vam ,
les arts a: les feiences étoient encore

plus florifsants 5 8: cependant on ne
voit fous ce prince que dix minimes
dillingues par leur fagefse 8c par
leur habileté. Ctoit-on qu’il (oitfa-

cile de trouverdcs lrommeshabîles P
2.4. L’empereur Cheu , le dernier

de la famille impériale des Yu , gou-

vernoit avec inhumanité. Le peuple
8: les princes le plaignirent , 8: com-
mencercnt à ferouer le joug. Des
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trois parties de l’empire , deux é-

toient fur le point de le foumetrre
à l’en-Vaut , 8c de le proclamer em-

pereur , s’iln’avoit arrêté le tumulte

8c refufé l’empire. Relier fîdcle 8c

fournis tandis que l“on cil proclamé

empereur par les deux tiers de l’em-

pire, ell certainement la perfection
de la vertu.

2;. Quant au prince Yn , je ne
lui connois point de fautes. Quoi-
qu’il fût de la plus grande Emplicité

8: de la plus grande fobrie’té, il fai-

foit avec la plus magnifique (omp-
tuoûté les cérémonies des ancêtres

8c des efprits. Quoique (es habits
ordinaires fufsent d’une étoffe gref-

fiere , cependant il paroilÏsoit dans
les fêtes avec tout l’éclat quedeman-

doit la dignité impériale. Son palais
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étoit médiocre 8c prefque vil; mais

il n“épargnoit rien pour la commo-

(lité publique, fait pour arrêter les

inondations , fait pour creufer des
canaux pour écouler les eaux pen-
dant les rairons pluvieufes , fait
pour les réferver pour les temps de
fécherefse. I e le répetc, je ne peux

trouver de défauts dans le prince
Yn.

ARTICLE IX.
Dift’rente: raierions à la louange

de Confucius 6’ de [à (barine,-
jËz muid!) 6’ [En humilité ladl

qu’il parloit de lui. Priape:
pour parvenir à la juge/3e.

r. Communs parloit rarement
de Futilité, parcequ“clle nui: [env

:1 n
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vent à la piété 5 de la providence,
parccqu’ellc eli impénétrable; 8c de

la piété, parcequ’clle cil immcufc.

2.. Un habitant du bourg Ta-
Hiarn , étonné de la fcîence de Con-

fucius, difoit: 0h! que Confucius
a une feicncc prodigieufe! Je ne
fais quel nom lui donner, parceque
je n’en trouve 1min: qui exprime
bien ce qu’il en;

3. On le rapporta à.Confucxus ,
qui dit à fes difciples: Lorfquc cet
hommedir qulil ne faitquel nom me
donner, il veut fans doute m’infi-

nuer de prendre une profcflion 8c
d’exercer quelque au, Mais lequel
choilîraî-je? fera-ce l’art de con-

duire un char ou de lancer lejave-
lot? Je préfère le premier comme
plus facile, afin d’avoir par ce moyen

le titre de parfait cocher.
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4. Autrefois c’étoit la coutume ,

84 les rites le prcfcrivoicnr, de faire
les chapeaux avec les fils les plus
fins de la filafsc brune 5 aujourdi hui

on les fait avec la bourre de foie
par économie : comme il n’y a rien

en ce]: dc contraire à l’équité, je

me conforme au plus grand nom-
bre, 8: jiabandonnc l“ancicn rite. Il

7 a un autre rire qui prcfctit au mi-
nime , lorfqu’il va voir le roi . de
le faluet au dernier degré du palais ,

8: non dans la faille d’audience; au-

jourd’hui le plus grand nombre ne
faîne le roi que dans la fane , ce qui,

[clou moi, a un air d’orgueil 8c
d’audace z fur ce point je ne fuis

point le grand nombre, 8: je com-
mencc toujours mon falut au plus
bas des degrés de la (aile.
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ç. Confucius fêtoit interdirqua-

ne chofcs; de dire , Je veux faire
ceci; de s’en impofcr la néccfliré;

de s’y opiniâtrer lorfqu’il Pavoit

fait; enfin (on intérêt perfonnel ,
ou fun utilité particulicre.

6. Yem - Hu , fous - préfet du
royaume de Lu, boulcvcrfoit tout ,
8L avoit cruellement vexé les habi-
tants de Quam qui étoient dans (on
voifînagc , 8c s’était attiré de leur

par: une haine implacable. Confu-
cius pafsant par cc lieu , lcs habi-
tants , fur quelques traits de ref-
scmblance , le prennent pour ce
fous- préfet , courent aux armes 8c
commencent à le pourfuivrc. Con-
fucius dit à (es difciplcs effrayés du

danger: La feicnce des anciens fa-
ges , [î Horifsantc fous le rcgnc d:

Tom: I. P
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Ven-Vam , daille plus que dans
mes inllruâiOns. Si le ciel avoit ré-
folu qu’elle s“anéantît , il ne l’eût

pas dépoféc entre mes mains pour

me faire mourir après l’avoir pu-
bliée. Ainli, li le ciel ne veut pas
que cette (dance foi: anéantie 8c fe

perde , que peuvent contre moi les
habitants de Quam?

7. Le premier minich du royau-
me d’Ou difoit à Tfu-Kum , difci-

ple de Confucius: Il faut que votre
maître (oit un homme excellent ou
un (age; fans cela, comment pofsé-
cleroit-il tant de (ciences 8L d’arts?

8. L’excellence ou la fagefse, ré-

pondit Tfu-Kum , coniifle beau-
coup plus dans la vertu que dans la
faiencc 5 84 le ciel a tellement ré-
pandu (es faveurs fur notre maître ,
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qu’outre les arts 8c les fciences qu’il

pofsede , il en encore un parfait
modele de toutes les vertus.

9. Confucius ayant appris la
queûiou que le minime avoit faire
à fon difciple, lui dit : Ce minime
ne fait pas comment j“ai acquis la
connoifsance des arts 8C des faïen-

ces , le voici: Dans mon enfance
8c dans ma jeunefse je menois une
vie obfcure, 8: j’étais fans emploi;

j’eus alors tout le loifir pour m’ap-

“pliquer aux arts 8C aux fcicnccs.

Mais pour mettre un homme au
nombre des (ages , eP-il nécefsaire
qu’il (ache pluûeurs fciences Sc plu-

ficurs arts? non certainement.
Io. Tfu-Cham difoir que Con?

Fucîus (on maître difoit fouvcnt:
J’ai pu dans ma jcuucfse m’appli-

P ij
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pliquerà plufieurs arts 8c a plufieurs
feiences , parceque j’étois abfolu-

ment fans emploi.
x I. Il y a des perfonnes qui di-

fenr que je fais beaucoup de choies;
cependant il cil certain que je ne
fais rien. Si quelque pauvre homme
ignorant m’interroge fur quelque
précepte de la fagcfse , je lui en ex-
plique la raifon et la lin , 8c je tâche
de ne lui laifser rien à delirer 5 voila

la feule choie que je rache.
r a. Une ancienne tradition de

la Chine portoit que fous le regne
de Xam on avoit vu un aigle fur le
haut du palais impérial 5 que fous
le regnc de Ven-Vam on l’avoir en-

tendu chanter fur la montagne Ki ,
dans la province où ce prince étoit

ne; enfin , que fous Fohi , fondateur
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de l’empire , on avoir vu fouir du

fleuve jaune un dragon qui portoit
fur [on dos une grande nappe fut
laquelle étoient écrits ç 5 caraé’tercs

blancs 8: noirs dont on avoit fait
des (ymbolcs. Tous ces événements

étoient regardés comme d’heurcux

préfagcs , a: comme des figues qui

annonçoient un bon gouverne-
ment.

Confucius, voyant lcs mœurs de
(on ficela corrompues, 8c le pende
progrès de [on enfeignemcnt, fai-
foit allufîon à cette opinion , 8c di-
foit: Nous n’avons plus de préfagcs

qui nous annoncent un bon gou-
vernement 5 l’aigle ne paroit pËus ,

8: l’on ne voir point fouir de nappe
du fleuve jaune: c’en CR fait de ma
doéhine.

P iij
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1 ;. Lorfque Confucius apperte-

voit un homme en deuil, un magil1
tu: ou un aveugle , il fe levoit slil
étoit 3ms , a accéléroit (on pas si!

marchoit , afin de leur témoigner
des égards a: du refpeâ.

x 4. Yen-Yuen , difciplc de Con-
fucius , difoit: Hélas! que la doc-
trine de notre maître dl fublimel
qu’elle dt folide ! qu’elle elÎ: (ub-

tile! Dans les commencements, en
conlîdc’rant (a fublimité, je croyois

que je pourrois m’élever jufqu’à

elle 5 aujourd“hui , plus je parois
m’en approcher , 84 plus elle me pa-
xoît élevée. En réfléchifsnnt fur [a

profondeur , je croyois pouvoir la
pénétrer ; mais aujourd’hui , plus

je m’chrce de l’approfondir , 8c
plus elle me paraît impénétrable.



                                                                     

DE: SENTENCES. 17;
EnEn, en méditant fur fa fabtilltél,

je croyois qu’elle deviendroit fen-

frble , se que je pourrois pour ainfi
dire la voir de mes yeux; 8: voilà
quelle m’échappe des mains; je les

trouve vuides , croyant l’avoir (ai-

fie.

r 5. Mais quoique la dofhine de
notre maître (oit li fublime , il fo-
lîde Sc il fubtile, cependant, parle
moyen du bel ordre qu’il met dans
fcs difcours , il a une dextérité Gn-

gulicre pour intérefser [es difci-
ples. Lorfqu’il traite de chofes fpéa

culatives , il nous promene pour
ainlî dire dans le fanâuaire de la

nature, nous en fait voir tous les
furets, a: nous fait parcourir l’hif-

mire de tous les temps; mais lorf-
qulil s’agit de pratique, il CR très
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ferré , 8: nous donne des moyens
courts 84 faciles pour réprimer [es
pallions , pour recueillir (on efprir,
pour avoir toujours un maintien dé-
cent, 84 pour fuivre les loi: des rites.

l6. Enfin , quoiqu“en confidé*

ran: cette fcicnceje veuille m’arrê-

ter, je ne le peux , tant fa douceur
8c (a beauté me charment; mais
lorfque j’ai épui fc’ mes forces 8c mes

refsourccs pour la pénétrer, 81 que

je crois la voir , je n’ai plus de
moyen pour la fuivre, quoique je
le deiire ardemment.

17. Confucius étant grièvement

malade, Tfu -Lu , le plus ancien
de (es difciples, chargea quelques
uns de (es condifciples de faire chez.
lui les fonétions de fous-préfets
8L de courtifaus , comme cela il:



                                                                     

mas SENTENCES. 177
pratiquoit dans la maifon du pre-
mier minilh’e. Cependant Confu-

cius n’ayant alors aucune charge ,
il ne convenoit pas qu’il eût ni fous»

préfets ni courtifans.

18. Lorfquc le danger fut pafsé ,
8L que Confucius vit l’état de fa

maifon , il appella Tfu-Lu, 8C lui
dit : Je (avois depuis long-temps
que Tfu-Lu étoit faflueux , 8l qu’il

aimoit à en impofer. Depuis que je
ne fuis plus en charge, tout lemonde
fait que je n’ai ni préfets ni courti-

fans; n’en ayant Point 8c ne devant
point en avoir ,V qu’eü-ce que Tru-

Lu veut que je trompe? Veut-il par
hafard que j’en impofe au ciel?

19. Bailleurs ne vaut- il pas
mieux finir tranquillement mes
jours entre les mains d’un peut
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nombre d’amis , en fuivant les loi:
de l’honnêteté, qu’au milieu de ce

cortege de faux fous-préfets 8: de
courtifans que les rites ne permet-
tent pas 2 Je veux que , privé de cet
attirail de fous-préfets 8c de cour-

tifans , je ne puifsc obtenir une
pompe funcbrc magnifique; mais
au moins mes difciplcs ne me lair-
Seront pas fans fépulturc 8c (au:
tombeau.

10. Tfu-Kum , voyant que Con-
fucius fon maître, avec une fcience

8c une vertu fublime, ne recher-
choit aucune magiürarure , lui dit:
Il y a un homme qui pofscde une
très belle pierre précicufe , doit-il
renfermer 8c la dérober aux regards
des hommes , ou l’expofer 8: cher-

cher à la vendre!
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Pourquoi ne la vendroit-il pas î

reprit Confucius : mais avant de la
vendre j“attendrois qu’il fe préren-

tât un acheteur qui m’en offrît un

julie prix; car on avilit les mar-
chandifes que l’on veut forcer d’a-

cheter.
a. 1 . Confucius , ayant parcouru

fans fuccès pluiieurs provinces pour

y enfeigner (a doGtine, forma le
projet de fe retirer dans les contrées
de l’orient qui étoient habitées par

diférentcs nations. Un particulier,
étonné de cette réfolution , lui dit :

La terre de cette contrée cit mau-
vaife , 81 les habitants en font bat-
bares; comment pourrez-vous y
demeurer a Si un (age s’y établit ,

répondit Confucius, 8: qu’il puifse

apprendre à ces peuples les reglcs 8c
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les loi: des mœurs, pourra-bon re-
garder cette contrée comme mau-
vaife 8c méprifable?

n. Depuis que , de retour du
royaume de Guéi dans le royaume
de Lu ma patrie, j’ai réformé les

loi: de la muüque , on a donné la
grau: 84 la décence convenables à
celle que l’on chante dans les repas

des hôtes , a: dans les cérémonies

des princes morts.
1;. Rcfpeâer en public les rois

8: les grands; obéir dans (a maifon
à fes parents 8c à fes freres; obfer-
ver exaéîement les rites dans les fu-

nérailles; ne point s’enivrer dans

les feûins; quoique tous ces de-
voirs foient communs 8c mêmevul-
gains , cependant je ne les remplis
pas parfaitement.
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2.4.. Confucius , fur le bord d’un

Heuve , difoit : Voilà l’image fidele.

du monde; cette eau s’écoule fans

interrompre (on cours , 8c les chofes
humaines (ont emportées par un
mouvement qui ne fufpend fa mar-
che ni nuit ni jour.

a 5. Je n’ai point encore vu por-
ter l’amour de la vertu auflî loin
que l’on porte l’amour de la volup-
té.

2.6. Il dépend de nous d’avancer

ou de ne pas avancer dans l’étude

de la fagefse. si de dix parties de la
fagefse j’en ai acquis neuf par mon

travail, 8c que , faiü tout-à-coup
par la parefse , je cefse de travailler
81 j’abandonne mon entreprife , je

fuis femblable à celui qui entre-
prend d’élever une terrafse , 8c qui ,

Tome I. Q
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qu’il vouloir lui donner, 8: qu’il ne

manque pour l’achever qu’un pa-

nier de terre , (e décourage 81 aban-

donne fou entreprifc.
Ce“ de la volonté feule de cet

homme que vient la. cefsation du
travail 8c le renoncement à (on cn-
treprife. Il en en: de même lorfque
je m’arrête dans le chemin de la
vertu; c’ell de moi (cul que cela.
Vient.

Au contraire , fi je commence
ya: former une ferme réfolution
d’entrer dans la. carrier: de la ver-
tu , quoique difficile, a: de m’y per-

ifcâionner fans me rebuter par la
difficulté de l“entreprife ,- je fuis

femblable à unhomme qui veutélc-

ver un môle dans une plaine, a:
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qui , bien qu’il n’ait encore ramafsé

qu’un panier de terre , ne s’aban-

donne cependant ni au découra-
gement ni au défefpoir , pourfuit
fou ouvrage , 8l l’acheve. C’ef’t la

volonté feule de ce: homme qui fait
qu’il continue (on ouvrage 8: qu’il

l’acheve 5 de même c’eûde moi feu!

que vient ma persévérance dans la

carriere de la vertu , ou je n’étois
d’abord entré qu’avec peine 8c en

chancelant.
2.7. Le plus zélé (le mes difciples

yom- apprendrc la feience de la Fa-
gefse que j’enfeigne , fut mon cher
Hoéi , ou Yen-Yuen.

2.8. Hélas l je ne l’aijamais vu ni

s’arrêter ni fe relâcher.

2.9. Il y ades chaumes de riz qui
s’élev cm, mais qui ne donnent point

Qi)
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de fleurs; d’autres portent des fleurs

8C ne produifent point de grain. il
en en: ainfi des élevcs des lettres.

30. Il faut refpeâer non feule-
ment les vieillards , mais encore les
jeunes gens. Puis-je (avoir f1 dans
la fuite ce jeune homme ne fera pas
plus éclairé a: plus vertueux que
moi ë Je ne crois cependant pas que
l’on doive aucun rcfpeâ à celui qui,

ayant atteint quarante ou Cinquan-
te ans, ne sidi: fait aucun nom com-
me (avant ou comme neuneu; car
s’il n’a fait aucun progrès dans la

vigueur de l’âge , peut-on cfpércr

qu’il en fera pendant la. langueur de

la. vieillcfse?
31. Si quelqu’un fait une faute

8: qu’on l’en avertifse , mais avec

amitié , pourroit-il ne pas écouter
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celui qui l’avertit? Mais ce que l’on

doit (e propofer uniquement dans
les avertifsements , c’eü que celui

à qui on les donne fc corrige. si l’on

ne donne des avis qu’en paroles
couvertes, en prenant des détours,
8: avec prudence, celui à qui on les
donne peut-il n’en être pas fatis-

fait 2 Mais il faut que celui qui les
tienne n’ait pour but que d’engager

a les fume; car fi l’homme averti
n’en: fatisfait que de la difcrétion

du moniteur, 8C qu’il n’entende pas

les avis qu’on lui donne, ou que ,
les entendant , il ne les (nive pas ,
je nevois pas àquoi fervent ni l’avis

ni la prudence avec laquelle on le
donne; non plus que les confcils
donnés en termes clairs , fi celui à

qui on les donne f: contente de les
Q Il)
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entendre 8: ne (a corrige pas.

52.. Il faut qu“un difciplc de la
fagcfsc s’applique fur- tout à être
vrai a: (inca-re: quant à fa (ocie’té ,

il faut qu’il fréquente des hommes

égaux ou fupérieurs à lui; enfin,

comme performe ne peut vivre fans
commettre des fautes , il faut qu’il
travaille fans celëc à (c corriger, 86

que jamais il ne s’ennuie de ce tra-

vail.
3 3. Quoiqu’il n’y ait point-degé-

néral qu“on ne puifse domtcr, il n’y

a cependant point de foldat dont on
puifsc domtcr l’crprit.

34 Mon difciple Tfu-Lu ne
rougit point de paraître couvert
d’une vile cafaquc devant-des hom-

mes vêtus fuperbcmcnt des plus ri-
“Cbcs fourrures des renards 8L des
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hermines des contrées orientales.

35. Une ode du livre des poé-
fies dit : cc Un homme fans envie
“ 8c fans ambition peut-il ne pas le

a bien conduire? a:
Tfu-Lu chantoit continuelle-

ment cette &rophe avec farisfaétion,

8l [e l’appliquoit. Confucius , pour
réprimer la vaine joie de [on difci-
ple , 8c pour lui donner de Pémula-

tion , lui dit : Cc font fans doute
deux vertus , que l’exemption dien-
vie a: d’ambition 5 mais que ce“:

peu de chofe en comparaifon de la
vaüc perfcé’cion de l“homme de

bien!
36. Tout le monde fait que ce

nieü qu’après les froids de l’hiver

que tombent doucement les feuilles
des pins Sc des cyprès; a: c’eû en
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cela qu’ils different des autres ar-
bres. Ils (ont l’emblème de la diffé-

rence du [age 8L de l’infenfé.

;7. Le prudent n’en point irré-
folu ; le pieux n’a point de remords 5

le brave ne craint point.
;8. Un maître [age doit le pro-

portionner à la capacité de fcs dif-

ciples : on peut admettre aux inf-
mictions celui qui dclîte de s’inf-

truite; mais il ne faut pas pour cela
le faire entrer fur-le-champ dans le
chemin de la perfeâion; lorfqu il
y ell entré , il ne faut pas fur-le-
champ lui propofer une confiance
à l’épreuve de la profpérité 8c de

l’advcrfité. Parvenu à la conflance ,

il ne faut pas aullitôt le pefcr ti-
goureufement a la balance exacte
de l’homme prudent.
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39. Une ancienne ode expri-

moit ainfî les fentiments d’un ami
réparé d’un ami: a Lorfqüe je vois

se ces beaux poiriers couverts de
a Heurs 8c de feuilles qu’un vent

n frais agite doucement, puis-je ne
ce pas penfer à vous 2 Mais, hélas 1

t: que le lieu on vous habitez cf]:
a loin de moi! sa

Celui qui a fait cette prhe,
diroit Confucius , noétoit pas forte-

ment & uniquement occupé de (on

ami; fans cela, comment auroit-il
pu dire qu’il étoit loin de lui?

ARTICLE X.
De: mœurs publiques à privées

de Confucius.

x. Communs étoit chez lui
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fans apprêt , fans déguifcment 8: de
la talus grande (incérité 3 mais li éco-

nome de (es paroles , li l’on peut
s“exprimer ainfi , que l“on étoittenté

de croire qu’il ne pouvoit parler.
Au contraire, aux cérémonies des
rois morts ou dans les palais , il é-
toit éloquent, & cependant très dif-
cret 8: très réfervé.

a. Dans le Palais il sientretcnoit
avec les préfets inférieurs; il mon-
troit une julie élévation dîme 8:

une honnêteté pleine de dignité
lorfqu’il parloit aux fupérieurs.

3. Lorfqulil étoit en préfcnce du

roi , tout [on maintien rcfpîroit la
vénération 8: le rcfpeâ; mais on

n“y voyoit rien de contraint.
4. Si le roi l’appelloit pour rece-

voir un roi étranger, furie-champ
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fa phylîonomie changeoit; la gra-
vité fembloit s’en emparer, 8c il

marchoit aufli lentement que s’il
eût été malade.

5. Lorfqu’un roi étranger arri-

voit à la porte du palais , il étoit
reçu par trois miniftres qui le fui-
voient, a: qui rapportoient aux deux
rois ce que chacun d’eux difoit;
après quoi les deux rois s’appro-

choien: a: entroient enfemble dans
le palais. Dans une de ces cérémo-

nies , Confucius au milieu des deux
autres minillrcs , 8c recevant de ce-
lui qui étoit à fa gauche les paroles
du roi, qu’il rendoit à celui qui étoit

à (a droite , ou a remarqué qu’il

remplifsoit cette fonâion a’vcc tant

de décence 8L de modellcic , que le

bas de farobene fautoit pas lemoin-
drc mouvement.
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6. Lorfque les deux rois cn-

traient dans la grande faille, Con-
fucius accéléroit un peu (on pas en

étendant 8: en élevant un peu les
bras.

7. Lorfque le roi reconduiroit le
roi étranger jufqu’à lapone, 8c qu’il

s’y arrêtoit un peu jufqu’à ce que

celui-ci fût hors de fa vue, il di-
roit au roi : On ne voit plus l’é-

tranger, 8: il ne tourne plus la tête.
8. En entrant dans le palais il fe

courboit comme (i la porte eût été

trop bafse, 8: jamais il ne farté-
toi: fur le feuil de la porte.

9. Pafsoit-il devant le trône,
fur-le-champ le refpeCÏ fr: peignoit

fur (on vifage; il levoit à peine le
pied, 8c fembloit devenir muet

Io. S’il alloit voir le roi, lorr-
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qu’il montoit les degrés de la falle

intérieure il levoit un peu fa robe
8c retenoit (on haleine comme s’il
n’eût pu refpirer.

r r . Lorfqu’il fortuit de l’audien-

ce du roi, il n’avoir pas Plutôt tou-
ché le premier degré de l’cfcalier

que la sérénité le répandoit fur (on

virage; lorfqu’il étoit au dernier,
il accéléroit un peu le pas pour le

mettre hors de la vue du roi, Sr ve-
noit prendre fa place parmi les
grands. Alors il reprenoit (on main-
tien refpeéÏueux avec l’apparence
d’une forte d’inquiétude.

r 1.. Autrefois lorfque l’empereur

créoit des rois , il leur donnoit pour

cachet un onyx fur lequel étoit
gravé un écufson qu’ils devoient re-

nir à leur main devant leur poitrine

Tom: I. R
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toutes les fois qulils alloient voir
l’empereur. Les rois le donnoient
à leurs ambafsadcurs , fait auprès
de l’empcrcur , fait auprès des au-

tres rois. LorfqucConfucius partoit
pour quelque ambafsadc , il rece-
voit le cachet avec un profond ref-
pcâ 8c 1c corps courbé comme s’il

n’eût pu le porter. Lorfqu’il le tc-

noit en parlant, il fembl oit lui ren-
dre hommage. Sa phyfîonomic é-

toit tellement changée, qu’il avoit

l’air de la crainte , 8c il marchoit
lentement comme dans une céré-
monie où l’on marche à la faire des

autres.
1;. Lorfquîl offroit publique-

ment au roi vers lequel il étoit cn-
voyé les préfents du roi qui l’en-

voyoit , il avoit une vénérablc gra-
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vité , 8c il prenoit un vifagc plus
gai lotfquîl préfentoit les ficus pro-

pres.
x4. Le collier de fa robe. n’étoit

jamais ni rouge ni jaune , 8( il n’em-

ployoit jamais pour fes habits ordi-
naires ni le rouge ni le brun , parce.-
qu’il croyoit que ces couleurs ne
convenoient qu’aux femmes.

1;. Dansllété, lorfquliln’avoit “

qu’un limplc habit de toile de chan-

vre line ou grollicte , il mettoit tou-
jours defsous un autre habit pat-dé-

ccnce , pour ne pas laifser voir in-
décemment fou corps. En hiver il
étoit vêtu de peaux couvertes d’un

drap de la même couleur.
16. Ses habits ordinaires , faits

de peaux, étoient fort longs; mais
la manche droite étoit un peu plus

“ R ij
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courre, afin d’écrire 8c de faire tous

les mouvements plus facilement.
Dans les temps où il n’était pas per-

mis de fe déshabiller pour dormir,

il avoir une robe particulier: qui
avoir une fois 8c demie la longueur
de (on corps.

l7. Pendant l“hiver il étoit vêtu

dans (a maxfon de fourrures de re-
nards , ou d’un animal dormeur,
nommé lm , parcequ’il les croyoit

plus chaudes. Excepté dans les cé-

rémonies funebres , il portoit rou-
jours pendus à fcs habits tous les
uücnliles d“un ufage continuel 8c

nécefsaire 5 par exemple , un cou-

teau , une pierre à alguifer , une
petite broche. Il ne poncitune robe
longue 8c ouverte que dans les cé-
rémonies publiques. Dans tout au-
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tre temps fou habit étoit exacte-
ment fermé.

1 8. Lorfqu’il remplifsoit les de-

voirs envers les parents morts , fon
bonnet étoit bordé d’une peau de

bouc noir. Quoiqu’ilnefûtpas dans

les charges , cependant il alloit au.
palais tous les premiers jours du
mois en’habit de cour.

19. Dans les jours d“ab&inence

il portoit une robe de toile de chan-
vre, 8c changeoit fa nourriture or-
dinaire , 8c habitoit une chambre
plus retirée.

zo. Quqiquîl ne recherchât
point les mets délicats , il vouloit
cependant que (on riz fût bien mûr,

a: il aimoit le hachis de viandes: de

poif son. t2.1. Il ne fe permettoit de mam
R iij
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gcr ni le riz lorique l’humidité a:

la chaleur l’avoicnt fait fermenter,
ni la chair 8c le poilèon lorfqu’ils

étoient hafardés, ni rien qui eût
une couleur dégoûtante ou une o -

(leur rebutante, ni rien de ce qui
étoit mal cuit ou prématuré.

u. il avoir de la répugnance
pour tout ce qui étoit coupé défa-

gréablemcnr ou mal afsaifonne’.
Quoiqu’il aimât beaucoup la vian-

de , 8L qu’il la préférât aux autres

aliments , il ne s’en permettoit ce-

pendant que ce que (on ellomac
pouvoit digérer. Dans les repas il
ne fe prefcrivoit rien fur le vin :
cependant il en buvoit avec mod é-
ration, & jamais jufqu’a l’ivrefÏsc.

2.5. Il ne buvoit jamais de vin
acheté au marché , 8c ne mangeoit
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point de viandes fumées. Ilaclmct-
toitle gingembre dans les afsaifon-
liements, mais en petite quantité. l

2.4. Lorfquîl afliüoît aux céré-

monies des rois défunts , il diflri-
buoit fur-le-champ la portion de

’ viande qu’on lui avoit envoyée; Sc

dans les cérémonies de fcs ancê-

tres , il ne gardoit jamais la viande
huit jours , parcequ’alors elle ten-
doit à la putridité.

2.5. Il ne parloit jamais ni en
mangeant ni lorfquiil alloit fa cou-
cher. De tout ce qu’il mangeoit,
même des légumes 8: des aliments

les plus communs , il en mettoit
une petite portion fur une miette
placée au milieu de la table en té-

moignage de recannoifsance pour
ceux qui les premiers avoient appris
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à cuire les aliments. Il faifoi: cette
efpece diofli’ande avec la gravité Sc

la modeiiie que l’on siimpofe [orf-
que l’on rend un hommage.

1.6. Il ne s’nfseyoit point fur une

natte ou fur un tapis mal arrangé.
1.7. Lorfqu’il avoit affilié à un

repas public, il ne vouloit jamais
fouir qulaprès les plus âgés.

2.8. Lorfque les magiciens arri-
voient chez lui pour cliafser les cf-
prits malins & morbifiques , il fe
montroit en habit de cour fur les
degrés de l’efcalier qui étoit à l’o-

rient.
2.9. Lorfqu“il envoyoit un de fes

difciples dans un autre royaume
pour ravoir des nouvelles d’un a-
mi , il le faluoit à (on départ avec
refpcû comme s’il eût vu fan ami

dans celui qu’il envoyoit.



                                                                     

n25 SENTENCES. :0!
Kam , premier minime de Lu ,

envoya un médicament à Confu-
cius: il le falun. avec refpeâ , 8c le
reçut avec politefse pour ne pas pa-
roîtrc méprifer celui qui le don-
noit. Il dit enfuite à celui qui l’ap-

portoit : Comme je ne fais pour
quelle maladie ce médicament doit
être employé , je n’ofc en goûter.

;o. L’écurie de Confucius fut

confuméc par le feu; il rapprit en
revenant du palais , 8c demanda li
aucun homme n’avoir été incarna

modé par l’incendie , (ans faire au-

cune quellion fur les chevaux.
3 x . Si le roi lui envoyoit un plat

de viande cuite, il en mangeoit fur-
lc-champ un peu avec autant de
décence Sc de gravité que fi le roi
eût été préfent , 8c il diftribuoic le
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telle. Si c’était de la chair crue , il

la faifoit cuire, 8: l’effroi: à fes an-

cêtres: fi c’étoit un animal vivant,

il le fuiroit nourrir.
p. Lorfqu’îl étoit à la table du

roi , li le prince faillât llofïrande
aux inventeurs de la cuifine , Con-
fucius ne f: permettoit pas de faire
lamême offrande, 84 mangeoit nulli-
tôt que le prince l’avoit faite , 8c
n’attendait pas que le roi limitât

à manger , comme cela le Plati-
quoit pour faire honneur aux hô-

tes. ’3;. S“il étoit malade , 8: que le

roi le Vllltât , il le tournoit par ref-
peél vers la. porte orientale 5 8c ne
pouvant prendre l’habit de la cour,

il le faifoit mettre fur (on lit avec
(a ceinture.
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ç .1. Lorfque le roi l’appelloit, il

n’attendait pas, your fe rendre à la

cour, que (on char fût attelé, il
partoit furie-champ , dans la crain-r
te que (on retardement ne fût pré-

judiciable dans ces temps de trou-
bic.

; 5. S“il apprenoit qu’un de [es

amis fût mon: fans laifser aucun
bien , il difoit auflîtôt: Je ferai les
frais de fcs funérailles. Lorfqu’un

ami lui envoyoit un préfcnt , quel-
que précieux qu’il fût, des chevaux,

un char, ou autre chofe, il ne lui
témoignoit aucun refpeâ, il (a con-

tentoit de le recevoir avec amitié;
excepté cependant la chair qui avoit
été préfcntéc aux ancêtres, à la-

quelle il témoignoit le même ref-
yeft qu“aux morts.
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w.“ Lorfqu’il étoit au lit , il ne

s’y tenoit pas dans un état de dés-

ordre comme un mon; a: lorfqu’il
étoit (cul chez lui , il dépofoi: la
gravité férieufe qu’on lui voyoit en

public.
37. S“il rencontroit un homme

en deuil, quelque familier qu’il fût

avec lui, la feniibilité pour (on mal-

heur changeoit fur - le - champ fa
ph ylîonomic. S’il rencontroit un mi-

nime ou un aveugle , il fe levoit
auliitôt , 8: prenoitpour l’un &pour
l’autre un air refpeâucux.

y 8. Lorfqu“il étoit dans (on char,

8c qu’il rencontroit ou un homme
en deuil, ou quelqu’un qui yortât
le livre ou (ont écrits tous les noms
des citoyens , aulIitô: il s’inclinoit
profondément 8c refPeâueufement
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jufques fur la traverfc de fon char.

w. Lorfqu’il étoit invité , 86

qu’étant à table il voyoit une gran-

de abondai: ce & une grande élégan-

cc dans le fervicc , fon vifagc chan-
gcoit, 84 f: levant, il faluoir (on
hôte avec rcfycâ. Sa phyGOnomic
changeoit aullî s’il tonnoit, li le

vent rendoit un utilement aigu.
40v Lorfqu’il montoit dans fou

char, il Prend: les guides des che-
vaux étant droit ,8: debout; :st , il
ne détournoit point la tête: s’il lui

furvcnoit quelque chofe à dire, il
le difoit modcficmcnt; s’il vouloit

faire voir quelque chofc , il ne le
montroit point avec le doigt.

4.x . Les oifcaux ,difoit-il , n’ont

pas plutôt appcrçu le vifagc des
chafscurs,qu’ilss’envolentaullîtôt,

Tom: l. S
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&,après plufleurs tours dans les airs,
vont fe repofer dans un iieu de sû-
retér Ayant apperçu un faifan qui
étoit fur le femme: d’une monta-

gne: Hélas! dit-il, que ce faifan
fait bien pourvoirà (a sûreté 1 qu“il

connoît bien le “temps de boire , de

manger 8: de f: repofer! Tfu-Lu ,
entendant les réactions de Confu-
cius, marche au faifan comme s’il

eût au dcfsein de le prendre; mais
1c faifan, après avpir chanté trois
fois , s’envola.

ARTICLE XI.
.Objèrvatîons 6’ jugement de Con-

fuciuxjùrfer dijèiples.

x. Lonsqu’n. s’agîtdes devoirs

de l’honnêteté 8c de la mufique , on
s
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. croie que les anciens étoient igno-

rants& grollîers , 8c que les moder-

nes , au contraire , font polis 8c
(fun goût exquis. Cependant je me
conforme aces deux égards aux an-

aens. .2. chao, roi de “ou, appella
chez lui Confucius pour le charger
du premier minîüere. Confucius
part your s’y rendre accompagné de

beaucoup de difciples. Il étoit arri-
vé fur les frontieres des deux royau-

mes de Chin 8L Tfay. Les minimes
de ces deux petits états craignoient
les effets de la (age adminiüration
de Confucius dans un royaume suffi
conlîdc’rable que celui de Tfou: ils

environnerenl: Confucius de (oh
dans , 8: lui fermerent le pafsage ;
en forte que, fans efcorre 8c fans

Sii
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vivres, il fut obligé de retourner
avec [es difciples dans le royaume
de Lu (a patrie.

Long-temps après, Confucius
difoit : Les difciples qui avoient en
le courage de me fuivre jufqu’aux

royaumes de Chin a de Tfay font
aujourdihui difpersés 3 aucun d’ eux

ne fréquente aujourdihui ma mai-
fou.

3. Tous ces difciples qui avoient
fuivi Confucius étoient d’un mérite

tare; cependant il y en avoit quel-
ques uns qui excelloient, les uns par
leurvertu,comme Yen-Yuen,Mem-
Tfu-Kien , Gcn-Pé-Nien , Chun-
Kem ; par leur éloquence, comme
Tfay-Ngo 86 Tfu-Kum 5 dans l’art

de gouverner, comme GemYen a:
Ki-Lu; dans les feicnces , comme
Tfu-ch 8c Tfu-Hia.
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4. Confucius, en fe rappellant

le fouvenîr de ces difciples , diroit:

Yen-Yuen écoutoir avec un vifage
gai tout ce que je difois , 84 s’em-

prefsoit de le pratiquer.
5. Mim-Tfu-Kim étoit fi bon

fils a: fi bon parent, que les étran-
gers ne louoient pas moins fa piété

que (es parents mêmes.
6. Nau-ch fe rappelloit 8c ré-

pétoit trois fois par jour la maxime
du livre des poéfîes, qui dit: n On
tr peut effacer la tache de l’albâtre 5

ce mais on n’efface jamais la rache
ac diun mot échappé n. C’étoir pour

cela que Confucius lui avoit fait é-
poufer la fille de fan fret-e.

7. Le premier miniftre du royau-
me de Lu , qui vouloit propofer au
roi pour les charges quelques uns

s iij



                                                                     

ne 1.x vanzdes difciplcs de Confucius , lui de-
manda quels étoient parmi (calif-
ciplcs ceux qui dcûroicnt véritable-
ment d’apprendre.

Mon difciple Yen-H05 étoit
véritablement amateur de la (cim-
cc; mais, hélas! une mort préma-
turée l’a enlevé; aujourd’hui): n’en

cannois plus.
8; A la mort d’Yen-Yuen , (on

parc pria Confucius de lui donner
(on char afin de le vendre pour m ct-

trc quedque ornement fur le tom-
beau d: [on fils, croyant que ce
char ndc’toit pas fort néccfsairc à

Confucius depuis qu“il n’était plus

en charge;Confucius lui dit : Qu“un

ms ait ou n’ait pas de talents 84 de

fcience , (on parc le traite toujours
comme [on fils. Or Pé-Y, mon ms
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unique , étant mort, je lui ai donné

un tombeau , mais fans aucun or-
nement , 84 je n’ai pas cru que, pour

décorer (on tombeau, il fallût ven-

dre mon char 8: me mettre dans la
nécellîté d’aller toujours à pied; car

quoique je ne fois plus dans les
charges , cependant comme je fuis
immédiatement après les premiers

préfets du royaume, 8: que je traite

louvent des affaires publiques, il
ne convient pas que je fois dans la
néceflité d’aller toujours à pied.

9. Confucius efpe’roit que (on

difciple Yen-Yuen propageroit (a.
doâtine : voyantqulil étoit mort li
promptement , il diroit en gémir-
fant: Hélas! le ciel m’ôte la vie!

A la nouvelle de fa mort il répandit

un torrent de larmes.
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xq. Ses difcîples en furent fur-

pris, 8: diroient: La douleur de no-
tre maître ell excellîve. Je refscns ,

leur dit Confucius , la plus vive
douleur 3 mais la raifon ne l’auto-
rife-t-elle pas? a il je ne pleure pas
amèrement ce difciple, qui pleure-
rai-je donc î

x 1. Yen-Yuen étant mort dans
la pauvreté , fes condifciplcs réfo-

lutent de lui faire à leurs dépens de

magnifiques obfeques. Confucius
les défapprouva: Cela cil contraire
à. la bienséance , difoit - il; car la
raifort demande que les funérailles
répondent a la condition 8: aux fa-
cultés du mort. Cependant Yen-
Yuen fut enterré avec magnificen-
ce. Confucius les blâma , 8: leur
dit : Tant que mon cher Yen-Yuen
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a vécu, il m’a regardé comme (on

peut, 8c moi je n’ai pu àfa mort le

traiter comme mon fils; car le: fque
mon fils Ly mourut , je le lis inhu-
mer conformément aux regles des
rites 8c de la droite taifon: au refte ,
ce (ont ces deux ou trois difciples
qui ont commis cette faute , je n’y

a: aucune part.
1 z. Tfu-Lu demanda à Confu-

cius comment il falloit fetvit les ef-
ptits.

Comment! lui dit Confucius,
vous ne (avez pas encore comment
il faut fervir les hommes que vous
voyez , 8K vous demandez com-
ment vous devez fervir les efprits
que vous ne voyez pas l

Oferois-jc vous demander ce que
c’elI que la mon? lui dit le même

I difciplc.
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Vous ne favez pas encore ce que

de“ que la. vie , ni comment on
vit bien , lui die Confucius , com-
ment pourriez-vous ravoir ce que
cieü que la mon , 8c comment elle
CR heureufe P

n. Quatre difciples (fune phy-
fionomie différente étoient autour

de Confucius : Min-Tfu-Kien a-
voir un vifagc doux 8L bcnin ; Tfu-
Lu un air audacieux; Gen-chôc
Tfu-Kum une mine grave.

Confucius , en les regardant , é-
prouva un fentimenc de plailir qu’it

ne put (empêcher de manifeüer;

ccyendanr comme il voyoit trop
d“audace dans Tfu-Lu , il lui dit :
Je crois voir dans Tfu-Lu un hom-
me qui ne peut mourir d’une mon
naturelle. En effet, il fur tué dans
une bataille.
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I4. Le roi de Lu vouloit abattre l

le tréfor 8c le grenier public, dont
quelque partie tomboit de vérullé ,

8: en conüruire un nouveau : tous
les miniûres approuverent [on pro-
jet , excepté Mim-Tfu-Kien , dif-
ciple de Confucius, qui opina qu’il
étoit inutile de faire un nouvel édi-

fice pour le tréfor 8c pour le gre-
mer.

Confucius , ayant (a l’avis de
Mem-Tfu-Kien , dit : Cet homme
n’ell pas prefse’ de dire (on avis;

puifqu’il a parlé fi hardiment, il
falloit que la raifon l’exigeât.

r 5.“ Tfu-Lu jouoit de la guitare

dans la fallc de Confucius; 8c com-
me il aimoir la guerre , il jouoit
avec force un air militaire.

Pourquoi donc , dit Confucius,“
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pourquoi Tfu-Lu joue-r-il ainû un
air guerrier dans mon école? Il
slappcrçur que fa qucftion avoit
porté coup à l’opinion que (es dif-

ciples avoient de Tfu-[u; il les en
blâma , 8: leur dit : Tfu-Lu n’efi

pas encore dans le fanâuairc de la.
fagefsc; cependant il a un: de cou-
rage 8: dlélévarion , qu’on peut dire

qu’il eft dans l’ami-chambre.

16. Tfu-Kum demandoit à Con-
fucius quel étoit le plus lège de Su

ou de Xam, (es deux condifciplcs;
il répondit : Su entreprend plusqu’il

ne peut, 8c Xam moins.
Par conféqucnt , repartit Tfu-

Kum , Su cil au-defsus de Xam.
Cleü un tort égal, dit Confu-

cius , de pécher par excès ou par dé-

faut.
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17. Ki-Sum, premier minime

de Lu , étoit d’une richefsc prodi-

gicufe. Gen-Kicn , difciplc de Con-
fucius , avoir l’adminiürarion de fa

maifon , 8c employoit mille moyens
pour 1“enrichir encore.

Ce Gen-Kien , dit Confucius à
[es difciples, n’en: plus à moi ; je le

renie: vous que je regarde comme
mes difciplcs, allez l’attaquer 8c le

reprendre unanimement; vous de-
vez faire tous vos efforts pour le
corriger.

1 8. il di fait de quatre autres dif-
cîplcs: Chay cil un peu trop gref-
fier; Scu, un peu trop lent 5 Su n’a“

pasafsez franc 3 Ten , pas afsez poli.
1,. Il difoir cnfuire: Mon dif-

ciple Yen-Hoe’i ne touchoit-il pas à

la perfeâion de la fagcfse? Quoi-

Tom: I. T
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que réduit (cuvent à la derniere mi-

fare , il étoit cependant toujours fe-
rein 8c gai : au contraire , Tfu-Kum ,
rebelle à l’ordre de la providence,
étoit fans cefse occupé des moyens

d’amafser des richefses 3 8c il avoit

tant de fagacité , qu’il réullifsoit

prchue toujours dans (es projets.
:0 Tfu-Kum demandoit à Con-

fucius ce qu’il penfoit de la conduite

de ceux qui étoient doués d’une cer-

taine probité naturelle.

Comme ces hommes ne fuivent
point la tegle parfaite des anciens
[ages , dit Confucius , ils ne peu-
vent pénétrer dans le fanâuaire de

la fagefse.
au. si , fur la feule apparence,

ou fur les (culs difcours , vous jugez
que quelqu’un a de la vertu, pou-
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vez-vous afsurer fi elle air vraie ou
faufsc a

n. Le difciplc Tfu-Lu deman-
da à Confucius s’il pouvoit réduire

en pratique furie-champ la doc-
trine qu’il avoit reçue dans fou c’-

cale.
N’avez-vous pas un par: 8c des

fieras aînés P répondit Confucius 5,

comment pouvez-vous-, fans leur
agrément , pratiquer ce que vous
avez entendu dans mon école?

Gen-Kicn lui Et la même qucf-
tion , 8: Confucius lui répondit af-
firmarivcmcnt.

Kum-SLHoa , un troifiemc dif-
ciplc, lui dit : Voilà deux réponfcs

qui mc paroifscm prefquc contra-
diâoircs , 84 qui m“cmbarrafëenr 3*

permettez que je vous en demande

l’explication. T i;
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Confucius lui dit: Gcn-Kicn en

timide , il Élu: lui donner du cou-
rage s Tfu-Lu cil courageux 8c au-
dacieux , il faut le contenir.

1;. Lorfquc les habitants de
Quant afsaillircnt Confucius , 8C
qu’il leur échappa. , Yen-Yucn rafla

en arricrc , 8: cniîn retrouva peu
après Confucius, qui en fut charmé,

8; lui dit: Je crOyOlS que l’on vous
avoit tué.

Comment pourrois-je m’expofer

à la mon un: que vous vivez? ré-
pondit le difciyle.

:4. Tfu-Lu 8c Gen-Kien, deux
difciplcsdc Confucius, étoient fous-
préfcts de la maifon du premier mi-
niürc de Lu. Ki-Tfu-ch, [ou fils,
demanda à Confucius (î l’on pou-

voit dire que ces difciplcs avoient
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les vertus qui font les grands rr-î-
nillres. Il ne faifoit CCttC quellion
que pour fe gloriEer du choix de
ces deux foushprc’Fets , fi Confucius

répondoit affirmativement.
Je m’attendois, lui dit Confu- l

cius, que vous alliez me parler de
bien d’autres hommes. Que (ont,

je vous prie , Tfu-Lu 8: Gen-Kicn
en comparaifon des grands minif-
nes? Un grand miniûre en celuiqui
[en le roi conformément aux loi):
de l’équité , 8: qui renonce au mi-

niflere aullîzôt qu’il ne peut plus

fervîr le roi felon les loi! de l’équi-

té. Tfu-Lu 8c Gen-Kien peuvent
tout au plus être placés dans la clafse

des préfets ordinaires.

25. Ils (ont donc du nombre de
ceux qui (ont toujours de l’avis de

T iij
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leurs maîtres? reprît Ki-Tfu-ch.

Je fuis sur , répondit Confucius,
qulils ne feront jamais de l’avis de
leurs maîtres, s’ils machinent quel-

que chef: contre leurs parents sa
contre le roi.

26. Tfu«Lu.ou Cham-Yu , qui
avoit l’intendance de la maifon de

cc minlilrc , voulut établir Tfu-
chao fou condilkîplc préfet d’une

ville. Confucius blâma (on dcfscin :

Vous perdez ce: homme , lui dit-il;
il eft à peine imbu des premieres no-
tions de la fagcfsc , 8c vous voulez
auŒtô: le conllitucr préfet. Tfu-Lu

dit pour (c jullifîcr: Il y a dans
cette préfcéïurc beaucoup de peu-

ple à gouverner Sc un culte à rendre

aux cfprits des grains 8c dola terre;
faut-il pour cela être favant, 8c ap-
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prendre peu a peu les livres 2
Alors Confucius le toumanrvers

(es difciples , dit: Ce difcoureur ne
dit que des abfurclitc’s , 8: c’ell pour:

cela que (on babil m’ell infuppor-

table.
17. Tfu-Lu, Tfem-Ticn, Gen-

Kien 8: Kum-Si-Hoa étoient aux
côtés de Confucius , qui , pour con-

noîtrc leur caraâei’e , leur dit : Je

vois avec peine que vous me regar-
dez avec un feutimcnt de timidité
comme votre maître 84 comme vo-

tre ancien , 8c que vous ulofez par-
ler. Cefscz, je vous prie, un mo-
ment de m’envifager fous ce point

de vue; je fais que vous dires en
vous-mêmes: Je fuis certainement
capable de remplir une charge ;
mais il n’y a pet-Tonne qui me con-
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noifsc a qui me préfente. Suppo-
fons un moment que l’on vous con-

noifse 8: que l’on vous mette en
charge , que pcnfez-vous que vous
feriez 2

1.8. Tfu - Lu répondit fur-le-
champ z Suppofons un royaume de
cent (indes quarrées, qui pût mct4

ne fur pied mille chariots de guer-
re, qui fait environné de grands
royaumes qui ont fur pied de gran-
des armées , 84 dont les colons, dif-
persés çà a: là par la guerre, ne cul-

tivent point les campagnes , ô: qui
fait fuie: à de grandes famines; que
l’on me donne ce royaume à gou-

verner, 8c je crois que dans trois
ans je ferai en forte qu’il ait des
forces fuflîfanres pour repoufser fes

ennemis , a: que [son y fuivra les
loi: de Péquiré.



                                                                     

pas SENTENCES. n,-
Confucius fourit de l’emprefse-

ment de Tfu-Lu a répondre, 84 dit:

Et vous , Gen-Kieu 3
19. Pour moi, dit-il modefte-

ment , je n’ofe dire que je fois ca-

pable de gouverner un grand royau-
me; mais fi l’on me confioit le foin

d’un petit royaume de foixante ou
foîxante 8c dix Rades , je pourrois

parvenir à procurer au peuple une
fubfîüance quifanre; mais à 125--

gard de la difcipline, des rires sa de
la muûque , je m’en repoferois fur
les foins d’un homme doué d’une

feience 8L (Tune vertu parfaite.
je. Il adrefsa enfuite la parole à

Kum-Sî-Hoa , 8: lui demanda ce
qui! penfoit , 8c qui répondit : Je
n’ofe dire que je (ache les rites 8c la.

muûque , ainü je defîre de m’en
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inlh-uire encore ; cependant fi l’on

m’en jugeoit digne , je delirerois
une petite charge de maître des cé-

rémonies dans les honneurs que les
empereurs rendent à leurs parents ,
ou lorfqu’on tient l’afsembléc gé-

nérale des rois dans le palais impé-

rial.
3x. Et vous , chm -Tien?
Je ne delire rien de ce qui fait

l’objet des vœux de mes trois con -

difciplcs 5 ainfi il cil inutile que je
parle.

Pourquoi donc? reprit Confu-
cius; chacun dit ce qu’il penfe,
déclare ce qu’il aime , 8c rien de

plus.
Alors Tfem-Ticn dit: Pour moi,

voici ce que j’aime: A la fin du prin-

temps, lorfque l’air commence à
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sæ’chaufïer , joaime à me promener

au midi. de notre capitale avec cinq
ou ûx amis qui ont reçu le chapeau,

à me baigner dans les eaux limpi-
des de la fontaine Y, à recevoir
enfuite la fraîcheur du Vent à l’om-

bre du bocage nommé Vu- Yn ,
à y chanter un concert , Sc avec la
lyre les belles Hrophes, 8L à reve-
nir chez moi après cette délicieufe -

promenade 8c cette innocente ré-
création. Voilà toutes mes délices

8L l’objet de tous mes vœux.

Hélas ! mon cher Tfem-Tien ,
dit Confucius comme en foupirant, ’
je penfe comme vous, 8L je fais les
mêmes vœux.

g 2. chm - Tien , voyant que
Confucius avoit fouri lorfqueTfu-
Lu avoit parlé, qu’il n“avoit rien
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dit fur les réponfcs des deux autres ,

à: qu il avoit parlé fur la Germe,
luidcmanda ce que vouloitdirc cet-
te différence dans la maniera d’é-

couter a: de recevoir les réponfcs
de (es difciples 5 pourquoi , par
exemple , il avoit fouri lorfque
Tfu-Lu avoit parlé.

Confucius lui dît: Avant de de-
fîrcr de gouverner un royaume, il ell
néccfsaire d’obferver les loix de la
modcllîe 8c de l’humilité, auflî bien

que l’honnêteté des rites; je nlai

pas eu plutôt proposé ma qucüion,

que Tfu-Lu, fans aucun égard aux
reglcs de la modellie 8c de rhumi-
lité , s’cft cmprcfsé d’exaltcr avec

orgueil Sc avec ollcntation fou ha-
bileté. Voilà pourquoi j’ai fouri.

3;. Mais, continua Tfem-Tien
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Gen-Kieu a dit qu’il pouvoit pro-
curer ce qui en nécefsaire pour la.
fuberance d’un royaume de (oi-
xante Raides 5 en -ce que l’on peut

donner le nom de royaume à une
étendue de foixante Rades?

Ce n’eü point l’étendue qui fait

le royaume , répondit Confucius ,
ce font les droits , l’autorité , le
gouvernement. Une étenduede cin-

quante Hades cil un royaume com-
me une étendue de quatre cents s’il

a la même autorité , les mêmes
droits, le même gouvernement.

- 34. Enfin , dit Tfem - Tien ,
mon condifciple Kum-Si-I-Ioa a dit
quiil pouvoit être un petit maître
des cérémonies; permettez-moi de

vons demander encore E l’on peut
dire que celui qui fait les fonë’tions

Tome I. V
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d’un petit maître des cérémonies

gouverne le royaume.
Il a dit , répondit Confucius,

quuil pouvoit être maître des céré-

monies dans la cour’de Fempcreut

pcur les honneurs que l’on rend
aux ancêtres , 8: dans l’afscmbléc

générale des rois 8c des préfets de

l’empire. Si ce n’cü pas la fouâion

d“un roi . dites-moi, je vous prie ,
en qu ü elle codifie. En effet, Il
mon difcîple Kum-Si-Hoa ne peut
être qu’un petit maître des cérémov

nies, qui pourra faire les fonftions
de grand maître ?


